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QUATRIEME  PARTIE, 


s=3E=K?  l  ne  nous  arriva  rien  d'ex< 


traordinaire  pendant  cette 
f  traversée  qui  ne  fut  que  de 
f&E^h  dix -fept  jours,  de  forte  que 
le  vingt-iïniem£  Juin  ,  nous  découvrî- 
mes le  Port  de  Paix  ,  où  nous  jugeâ- 
mes à  propos  de  mouiller  ,  plutôt  que 
de  louvoyer ,  airifi  que  nous  en  avions 
d'abord  eu  l'intention  ,  à  caufe  de  Fin- 
certitude   oii  nous   étions  que  Pom 
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Gufman  de  Tellafcos  ne  tardât  trop 
îongtems  à  arriver  ,  mais  il  fut  exaft  ; 
car  le  lendemain  ,  à  quatre  heures 
après  midi ,  il  vint  mouiller  auprès  de 
nous  fous  pavillon  efpagnol  ;  il  mit 
auffitôt  fa  chaloupe  en  mer ,  &  vint 
à  notre  bord.  Nous  débutâmes  par  les 
complimens  ordinaires';nous  nous  don- 
nâmes réciproquement  tous  les  témoi- 
gnages pofîibles  d'amitié  ;  nous  foupâ- 
mes  enfemble;  &  avant  de  nous  fépa- 
rer,nousnous  remîmes  de  part  &  d'au- 
tre un  double  de  nos  fa&ures.  Nous  ne 
trouvâmes  pas  dans  celle  de  cet  Es- 
pagnol beaucoup  de  chofes  qui  puffent 
nous  convenir.  Il  eu  vrai  que  depuis 
que  nous  étions  partis  de  la  Marti- 
nique ,  nous  avions  changé  d'avis  fur 
la  qualité  des  échanges  dont  nous 
étions  convenus  auparavant ,  &  nous 
aurions  bien  defiré  qu'ils  fe  mTent  en 
poudre  d'or,  piftoles  d'Efpagne,  ar- 
gent en  barre  ,  piaftres  de  poids ,  ta- 
bac ,  vanille  &  cacao;  ainfi  nous  ré- 
solûmes, M.  de  Prépont  &  moi ,  de 
nous  en  ouvrir  à  Dom  Gufman,  ce 
que  nous  exécutâmes  le  jour  d'après 
en  allant  dîner  à  bord  de  fon  vaifleau. 
Il  ne  goûta  point  du  tout  nos  raifons  j 
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il  n'avoit  pas  tort  ;  il    vonloit  s'en 
tenir  aux  premiers  arrangemens ,  & 
il  exigeoit  que  nous  les  fuiviffions,  ce 
qui  nous  embar  raifort  d'autant   plus 
que  nous  ne  pouvions  ,  qu'avec  bien 
de  la  peine ,  nous  réfoudre  à  démor- 
dre de  nos  dernières  idées  qui ,  effec- 
tivement ,  étoient  meilleures  que  les 
premieres,eu  égard  aux  vues  que  nous 
avions  alors  ,  &  dans  lefquelles  Dom 
Gufman  ne  put  s'empêcher  d'entrer 
quand  nous  les  lui  eûmes  communi- 
quées. Enfin  nous  trouvâmes  un  biais 
qui  nous  fatisfit  tous  également  ;  il  fut 
décidé  que  dès  le  lendemain  nous  fe- 
rions voi  e  pour  la  Havane ,  que  nous 
y  mouillerions  fous  pavillon  efpagnol, 
que  Dom  Gufman  ne  changeroit  rien 
à  fa  carguaifon  ;  mais  qu'il  nous  feroit 
échanger  une  partie  de  la  nôtre  ,  que 
nous  pourrions  remplacer  par  les  mar- 
chandifes  que    notre    barque  devoit 
nous  apporter  ?  S.  Domingue  ;  que 
nous    nous  rendrions  ,  fous  pavillon 
frar>çois,  au  Cap  ,  d'où  nous  renyoye- 
rions  notre  barque  au  Fort  S.  Pierre  5 
que  nous  agirions  à  ion  égard  comme 
il  auroit  fait  au  noire  ;  c'en>à-dire,que 
îious  lui  procurerions  les  facilites  de 
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faire  i  avec  quelques-uns  des  Cotfai- 
res  François  que  nous  trouverions 
dans  ce  Port,  la  converfîon  de  ifes 
effets  contre  d'autres  de  la  nature  de 
ceux  que  nous  avions  9  Se  que  nous 
partirions  après  pour  le  Mexique.  II 
nous  ajouta  aufîï  qu'avant  de  quitter 
h.  Havane ,  il  auroit  foin  de  fe  faire 
expédier  un  paffeport  pour  nos  deux 
vaiffeaux  ,_&  qu'afin  de  mieux  donner 
le  changea  ceux  qui  poûrroient  s'a- 
yifer  de  nous  fufpe&er  ,  nous  mipar- 
îirions  nos  équipages  de  François  6c 
d'Efpagnoîs;  que  pendant  la  traite 
que  nous  ferions  ,  il  n'y  auroit  que  lui 
&  le  fieur  B***„  qui  parloit  fort  bien 
la  langue  espagnole ,  qui  s'en  mêle- 
roient  ;  que  M.  de  Prépont  ,  M. 
de  Tarcilly  &  moi ,  ferions  feulement 
réputés  paffagers.  Après  être  convenus 
enfemble  de  tous  ces  points  nous  re- 
tournâmes à  notre  bord. 

L'ancrage  efî  très-bon  dans  ce  Port  ; 
il  eft  défendu  par  un  Fort  qui  eït  fitué 
fur  une  hauteur  qui  peut  avoir  cinq 
cens  pas  de  long  (uï  deux  cens  de 
large.  Le  côté  du  nord  eft  couvert  par 
le  Fort  de  la  tortue ,  8c  regarde  la  mer 
qui  bat  au  pied  de  fon  efcarpe  qui# 


cfe  ce  côté  ,  eft  inacceffible  ;  la  pointe 
de  l'eft  regarde  le  bourg ,  elle  efï 
Couverte  d'un  baiïion  &  d'un  demi 
baftion  ,  avec  un  fofte ,  &  un  che- 
min couvert ,  bien  paliftadé  ;  îe  côté 
du  fud  a  des  redans  &  des  plattes' 
formes ,  ainfi  que  le  côté  qui  eft  à  la 
pointe  de  l'oueft  ;  langte  qui  joint  ces 
deux  côtés  eft  couvert  d'un  baftion. 
Ce  Fort  eft  élevé  d'environ  vingt 
toifes  au-defïiTS  du  terrain  ,  où  îe  bourg; 
eft  bâti  ;  &C  tout  le  côté  du  fud  &  de 
Foueft  jufqu'à  la  mer,  eft  environné 
d'une  fa  vanne-  fpacieufe  ,  d'environ!- 
fix  cens  pas  de  large  >  qui  fe  termine  à 
une  côte  de  la  même  hauteur ,  à  peu 
près ,  comme  celle  où  le  Fort  eft  finie 
du  coté  du  bourg  ;  fur  la  pointe  de 
Feft  qui  forme  Tance  où  eft  le  Port  ,. 
il  y  a  une  hauteur  qui  commande  le 
Fort ,  mais  qui  en  eft  éloignée  d'envi* 
ron  mille  pa  . 

Je  n'ai  .rien  à  3  j  ont  et  à  cette  def* 
cription  ,  qui  eftdu  Père  Labat  ;  elle 
eft  ,  fans  contredit,  fort  exacle,  &C  une 
de  fes  meilleures. 

En  conféquence  desf éfoluuons  que 
nous  avions  prifes  avec  Dom  Gufaian 9> 
nom    appareillâmes  le   vingt- quatre 
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Juin , -jour  de  S.  Jean  ,  &  nous  fîmes 
voile  pour  la  Havane ,  où  nous  arri- 
vâmes le  vingt-fix,  à  quatre  heures 
après  midi ,    &c  nos  deux  vauTeaux 
mouillèrent  à   côté    Fuji   de  l'autre. 
DonvGufrnan,  M.  de  Prépont  &  moi , 
descendîmes  à  terre  &  allâmes  au  Pa- 
lais du  Gouverneur  qui ,  ne  voyant 
prefque  plus,  eût  bien  de  la  peine  à 
nous  reconnoître  ;  mais    qui ,   après 
nous  avoir  remis  ,  nous  accueilla  fort 
gracieufement.  Son  neveu,  lui  fit  en- 
tendre que   nous  ayant   rencontré  au 
Port  de  Paix,  nous  lui  avions  fait  part 
du  deffein  où  nous  étions  de  venir  à 
la   Havane   pour  faire  rentrer  le  fur-, 
plus  des  fonds  qui  nous  etoient  en- 
core dûs  par  quelques-uns  de  nos  an- 
ciens Correfpondans  3  &c  qu'après  le 
fervice  eiTentiel  que  nous  lui  avions 
rendu  ,  il  s'étoit  fait  un  devoir  de  nout 
donner,  en  cette  occafion,  une  mar- 
que de  fa  reconnoiifance  ,  en  nous  y 
accompagnant.  Son  Excellence  le  crut 
de  bonne  foi ,  elle  nous  fit  donner  les 
mêmes  appartemens  que  nous  avions 
déjà  occupés  ,  &C  Mefiîeurs  de  Tar- 
eilly  &  B  *'**.  que  nous  avions  laifles 
à  bord  y  eurent  foin  pendant  la  nuitj 


cle  faire  pafTer  dans  celui  de  Dont 
Gufman ,  les  effets  dont  nous  vou- 
lions nous  défaire ,  &  cet  Efpaguol  les 
fit  enfuite  débarquer  pour  en  taire  la 
converfion. 

Un  foir  que  je  me  promenois  feu! 
avec  lui  »  il  me  fit  en  badinant  des  re- 
proches iur  ce  que  depuis  que  nous 
étions  enfemble  ,  je  ne  lui  avois  pas 
encore    demandé    des    nouvelles    de 
Dona  Elvire  de  Culma,  ôc  il  ajouta 
que  je  confîrmois  bien  en  cela  la  ré- 
putation qu'avoient  les  François  d'être 
inconftans.  Si  vous  aviez,  Monfieur* 
lui  répondis  je  ,   effuyé   un   malheur 
pareil  à  celui  que  je  vieps  d'éprouver  , 
vous  ne  fongeriez  gueres  plus  que  moi 
à  renouveller  connoiilance  avec   les 
pavlades  que  vous  auriez  eues.  Je  lui 
fis  alors  le  récit  de  mes  amours  avec 
Madame  de  Norfoy  ,  &  de  la  trifte  fin 
de  cette  incomparable  femme,  arri- 
vée  au  moment  où  j'aliois ,  pour  la 
vie ,  unir  mon  fort  au  fien.  Je  vous 
plains  fort,  me  répliqua   Dom  Guf- 
man, mais  je   n'approuve    pas    que 
vous  vous  laifîiez  vaincre  par  la  dou- 
leur y   elle  doit  avoir  un  terme  ,  fur- 
tout  lorfque  fa  caufe  eft  irréparable  | 
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ainfî   je  vous  confeille  ,   pour  vous 
diftraire  des  idées  noires,  qui  vous 
ôtent  à  vous  -  même  &  à  vos  amis, 
de  faire  part  à  cette  aimable    Espa- 
gnole de  votre  retour  en  ce  pays  ;  c'eft 
une  attention  qu'elle  mérite  de  votre 
part ,  dont  elfe  vous  faura  gré  ;  elle  a 
de  l'efprit ,  &  je  fuis  perfuadé  que  les 
charmes  de  fa  fociété  &  les  pîaifirs 
qu'elle  vous  procurera ,  ne  contribu- 
ant pas  peu  à  difîiper  votre  mélanco* 
lie;  vous   lui  devez  d'ailleurs  delà 
reconnoiïfance  ,  &  vous  ne  devez  pas 
ignorer  que  les  chagrins  de  quelque 
nature  qu'ils  foient ,  ne  peuvent  ja- 
mais excufer  l'ingratitude,  ni  donner 
Fexclufion  aux  procédés.  Si  ce  raifon- 
nement  ne  me   convainquit  pas -en- 
tièrement ,,au  moins  opéra-t-il  en  moi 
un  calme  qne  je  n'avois  pas  encore 
fenti  depuis  longtems  ;  &  lorfqite  je  - 
fus  retiré  dans  ma  chambre ,  je  m'a- 
Bandonnai  aux  réflexions ,  dont  le  ré- 
fukat  fut  d'écrire  à  Donna  Eivire  de 
Cufma.  J'allai  porter  ma  lettre  à   la, 
Don  a  Fabrrcia,  qui  me  promit  de  la- 
Remettre  dès  le  jour  même  ;  elle  me 
tint  parole,  car  le  lendemain  matin y 
je  reçus  la  réponfe  de  Dona  Eivire^ 


qui  me  mandoit  de  me  rendre  cliez 
elle  à  midi ,  que  nous  dînerions  enfem- 
b!e.  Je  n'y  manquai  pas  ,   feus  lieu 
d'être  content  de  la  réception  qu'elle 
nie  rit  &  des  témoignages  qu'elle  me 
donna  de  ion  amour;  mais  elle  m'em- 
barraffa  beaucoup  quand  elle  me  de? 
manda   fi  j'étois   venu  dans   l'inten- 
tion d'accepter  la  propofition  qu'elle 
m'a  voit  ci-devant  faite.    Voilà  ,  par 
exemple  ,  de  ces  circonflanees  où  un 
galant  homme,   quelque   porté  qu'il 
foit  à  ne  pas  trahir  la  vérité  ,  fe  trouve 
cependant  quelques  fois  obligé ,  par 
égards ,  de  l'œconomifer  un  peu  ;  c'eft 
ce  que  je  fis  en  l'afiiirant  que  j'étois 
très-difpofé  suffit  ôt  après  mon  retour 
du  Mexique  3  que  j'attendrois  fort  im- 
patiemment ,  à  lui  offrir  avec  ma  maîrr 
une  fortune  honnête  ,  un  cœur  fidèle* 
&  confiant.  Elle  fut  fi  fenfible  à  cette 
promefTe  &c  aux  tendres  démonflra- 
tions  dont  je  l'accompagnai,  qu'elle 
y  répondit  avec  un  tranfport  de  joie 
inexprimable  ,   qui    ne   me  laîffa  pas 
douter  un  infiant  de  la  ftncérité  de  fes> 
fentimens,  jiont  je    fus    fi    pénétré  y 
qu'ils  me  firent  naître  l'envie  de  réalî- 
fer  ceux  que  je  veaois  de  lui  faire  pa- 
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foïtre.  Nous  pafTâmes  la  plus  agréa* 
bie  journée  du  monde  ,-  &  fur  le  loir 
nous  nous  féparâmes  fort  contens  l'un 
de  l'autre. 

Pendant  mon  féjour  dans  cette  ville, 
j'allai  régulièrement  tous  les  jours 
quelques  heures  avec  cette  aimable 
femme.  L'examen  que  je  fis  de  toutes 
fes  belles  qualités,  m'affermit  dans  la 
réfolution  où  j'étois  de  l'épouier  au 
retour  de  mes  conrfes  ;  mais  hélas  ! 
un  deflin  jaloux  ,  dont  j'avois  déjà 
commencé  à  efîuyer  les  rigueurs  ,  d'ac- 
cord avec  la  fortune  qui  le  préparoit 
de  fon  côté  à  me  faire  éprouver  fes 
plus  cruels  revers  ,  s'unirent  tous  les 
deux  ,  &  firent  échouer  mes  projets. 

Le  quatorzième  jour  de  notre  ar- 
rivée à  la  Havane,  M.  de  Prépont 
m'annonça  que  Dom  Gufman  nous 
avoit  défaits  d'environ  la  cinquiè- 
me partie  de  notre  carguaifon,  en 
échange  de  laquelle ,  il  avoit  eu  de 
l'cirgent  en  faumons  ,  des  piafïres  de 
poids,  fort  peu  de  poudre  d'or,  & 
quelques  caiffes  de  tabac  ;  qu'ainfi 
noyant  plus  rien  à  faire  à  la  Havane, 
nous  en  partirions  le  lendemain  J'al- 
lai en  conféquence  faire  mes  adieux  à 
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Dona  Elvire  de  Cufma ,  qui  me  fît 
préfent  d'une  très-belle  paire  de  bas 
de  coron  de  Siam  ,  qu'elle  avoit  eu  la 
patience  de  tricoter  elle-même. 

Le  foir  après  fouper ,  nous  prîmes 
congé  de  M.  le  Gouverneur  ;  nous 
nous  embarquâmes  avec  Dom  Guf- 
man  de  Teliatcos ,  nous  appareillâmes 
&  fîmes  voile  pour  le  Cap  François  , 
dans  le  Port  duquel  nous  mouillâmes 
le  12  Juillet  ï73  2,>  à  dix  heures  du 
matin. 

Nous  defcendîmes  à  terre,  &  nous 
allâmes  au  Gouvernement ,  où  nous 
apprîmes  que  M.  de  la  Roche-Allard 
étoit  depuis  quelques  jours  à  la  Hou- 
peliere  ;  nous  réiolûmes,  M.  de  Pré- 
pont &  moi,  d'y  aller  le  furprendref 
&  nous  engageâmes  Dom  Gufman  à 
nous- accompagner  Nous  louâmes  en 
conséquence  des  chevaux  ,  &:  le  lende- 
main matinmous  partîmes  pour  nous  y 
rendre.  Quand  nous  fûmes  parvenus 
environ  au  milieu  d'une  fort  belle 
avenue  qui  conduifôit  à  cette  habita- 
tion, nous  rencontrâmes  ce  GénéraJ  , 
&  M.  d'Orbigny  qui  fe  promenoient; 
nous  mîmes  pied  à  terre ,  &  nous  les 
joignîmes  j  ils  nous  reconnurent  d'à- 


bord,  ils  vinrent  avec  nous  ,  &  notiâ 
préfenterent  à  Mefdames  d'ArtinviP 
lïers  ck  d'Orbigny  ,  qui  nous  firent' 
mille  amitiés.  M.  d'Orbigny  nous  in- 
forma qu'à  fon  arrivée  dans  fon  pays  , 
il  avoir  trouvé  toutes  fes  affaires  en 
règle,  par  les  foins  que  s'étoit  donnés 
Madernoifelle  Bonneuiî.  Il  nous  dit 
que  cette  fille  Favoit  bien  étonne 
erUni  apprenant  le  retour  de  Duvai ,. 
qui  a  voit  été  fauve  par  une  barque 
angloife,  qui  l'ayant  apperçu  fur  une' 
planche  qui  lut  fait  contre  les  flots, 
l'en  avait  retiré  au  moment  où  il  al-* 
loit  en -être  anglouîi ,  que  cette  barque 
Favoit  conduit  à  S.  Chriftophe  ,  où  É 
a'voit  trouvé  une  patachè  qui  lui  avoir 
donné  le  paffage  jnfqifen  Angleterre  r 
d'où  iîétoïî  venu  en  France;  qu'en  ar- 
rivant à  Beaune  ,  il  avoit  répandu  le 
bruit  du  naufrage  de  fon  maître  &c  de 
fâ  maîtreffe  dont  il  rî'avoit  pu  être 
diffuadé  que  lorfqn'ellelui  avoit  mon- 
tré une  lettre  qu'elle  venait  tout  ré- 
cemment de  recevoir  de  S.  Domin- 
gue,  &  ce  fidèle  garçon  étoit  fur  te 
point  de  fe  rembarquer  pour  l'aller 
joindre  au  Cap.  M.  d'Orbigny  nous 
ajouta,   qir après  avoir  entièrement 
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terminé  tout  ce  qui  concer noit  la  fuc* 
ceflion  de  fa  tante ,  il  avoit  remis  l'ad- 
miniitration  de  fes  biens  de  Bourgo- 
gne à  un  Eccléfiaflique ,  coufin  de  Ma- 
denroifelle  Bonneuil  ;  qu'enfuite  il 
avoir  propofé  à  cette  fille  d'unir  fon 
fort  à  celui  de  Duvàl ,  6c  de  le  fuivre 
tous  les  deux  dans  les  Mes ,  oùil  auroit 
foin  de  leur  fortune  ;  qu'ils  y  avoient 
confenti ,  Se  qu'il  les  avoit  emmenés 
avec  lui. 

Nous  reflâmes  trois  jqurs  à  la  Hou- 
peliere  ,  &  le  quatrième,  nous  en 
partîmes  avec  M,  delà  Roche-Allard  9 
que  nous  accompagnâmes  Jufqu'au 
Cap.  Ce  Général  offrit  un  lit  à  Dom 
Guïman  de  Teilafcos ,  qui  l'accepta  $ 
nous  allâmes  ,  M.  de  Préponî  8c 
moi ,  coucher  à  bord.  Nous  apprîmes 
que  M.  de  Trainfort  étoit  arrivé  de 
la  veille  avec  fa  barque  ;  nous  le  fî- 
mes avenir  que  nous  étions  revenus, 
ôc  il  vint  (ouper  avec  nous. 

Le  lendemain  &  les  jours  fui  vans  f 
nous  nous  occupâmes  à  faire  tranf- 
porter  dans  notre  vaiffeau ,  les  mar- 
chandifes  qui  étoient  dans  notre  bar- 
que ;  nous  chargeâmes  enfuite  M,  de 
Trainfort  &  M.  B  *!*.  de  s'abouche*. 


;  i  i 


un 

avec  deux  CoHaires  nouvellement 
arrivés  dans  le  Poft,  pour  échanger; 
les  effets  de  Dom  Gufman.  Ils  furent 
très  charmés  de  trouver  une  occafipn 
auffi  favorable  de  faire  leur  traite  , 
fans  coup  férir;  en  moins  de  quinze 
jours ,  elle  fut  terminée  à  la  fatisfac- 
tion  de  toutes  les  parties. 

Pendant  le  tems  que  nous  reliâmes 
au  Cap,  nous  allâmes  tous  les  jours 
dîner  au  Gouvernement ,  fuivant  l'or- 
dre que  nous  en  a  voit  donné  M,  de  la 
Roche  Ajlard.  Nous  lui  préfentâmes 
M,  de  Tarcilly  qu'il  invita  pareille- 
ment à  nous  y  accompagner  toutes 
les  fois  que  nous  irions.  Quand  au 
fieur  B  ***. ,  M.  de  Prépont  ne  voulut 
pas  prendre  fur  lui  de  l'y  conduire, 
parce  que  ce  Général  avoit  ûqs  raifons 
de  s'en  plaindre. 

Un  foir  en  rentrant  à  bord  ,  M.  de 
Trainfort  me  tira  à  l'écart ,  pour  me 
prier  d'engager  M.  de  Prépont  à  l'em- 
mener avec  lui  dans  fa  courfe  ,  attendu 
que  fa  barque  ,  qui  n'était  plus  que 
léflée ,  pourroit  bien  s'en  retourner  * 
fous  la  conduite  d'un  Patron  au  Fort 


S.  Pierre,   où  fa  préfence  devenoit 
juiutile.  J'en  parlai  à  cet  Armateur,  de 
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qui  j'eus  bien  de  la  peine  à  obtenir  la 
demande  que  je  lui  fis  en  faveur  de 
fon  Lieutenant. 

Enfin  rien  ne  nous  retenant  plus  au 
Cap>  nous  en  prévînmes  Dom  Guf- 
man  de  Tellaicos ,  nous  prîmes  congé 
de  M.  de  la  Roche  Aîlard ,  nous-  allâ- 
mes coucher  à  bord  de  nos  vaifleaux  ; 
le  lendemain ,  nous  appareillâmes 
&  fîmes  voile  pour  le  Mexique ,  ou 
nous  arrivâmes  le  8  Août  1732»  Nous 
mouillâmes  dans  le  Port  d\AcapuIco, 
que  Dom  Gufman  jugea  à  propos  de 
choifir  par  préférence  à  tout  autre, 
quoique  diflant  de  forxante- quinze 
lieues  de  la  Capitale.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  à  Mexico  avec  le  fieur  B  ***. ,  à 
qui  il  fît  prendre  alors  le  nom  de  Dom 
Juan  de  Car veyra ,  &  ils  allèrent  faire 
une  vifite  au  Viceroi ,  qui  fe  nom- 
moit  le  Comte  de  Léganez,  un  des 
plus  aimables  &  des  plus  affables  Sei- 
gneurs que  jaie  jamais  connu  ;  il  les 
reçut  très-bien  ,  &  ils  en  obtinrent  la 
permifiion  de  faire  la  traite.  Ils  le  fup- 
plierent  aufîi  de  trouver  bon  qu'ils 
lui  préfentafTent  trois  paffagers  Fran- 
çois qui ,  depuis  quelques  années  » 
étaient  établis  à  la  Havane  r  &  à  qui 
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ils  avoîent  accordé  le  partage  jufqu  a 
Mexico  ,  d'où  ils  comptoient  fe  rendre 
à  San  Jago  de  Guatimala,  &  autres 
villes  du  Mexique,  pour  y  terminer 
quelques  affaires  qui  leur  étoient  fur- 
vemies,  à  caufe  d'une  fuccefîion  échue 
à  leurs  femmes,  qui  étoient  Efpagno- 
les.  Ce  Seigneur  y  confentit  avec  beau- 
coup de  piaifir,  &  Dom  Guimari 
nous  envoya  chercher  par  Dom  Juan 
deCarveyra,  avec  qui  nous  allâmes 
à  cette  Capitale  du  nouveau  monde* 
Le  lendemain  de  notre  arrivée  ,  il  nous 
préienta  à  ce  Vice  Roi ,  qui  nous  per- 
mit de  demeurer  à  Mexico,  &  de  nous 
loger  avec  Dom  Gufman,  jufqu'à  no- 
tre départ  pour  les  Provinces  de  fa 
Vice  Royauté,  qui  exigeoient  notre 
préfence,  &  il  nous  offrit  fa  protec- 
tion dans  tous  les  cas  où  elle  pourroiî 
nous  être  de  quelque  utilité. 

Dom  Gufman  ,  qui  avoit  réfolu  de 
iïxer  fa  réfîdence  dans  cette  ville  f 
pour  favorifer  notre  traite  ,  tandis 
que  Dom  Juan  deCarveyra  & îe'fieui 
de  Trainfort  refteroient  à  Âcapulco, 
fut  charmé  de  la  permiffion  que  l'on 
nousavoit  donnée  ,  &  il  fit  en  confé* 
quence,   venir  fes  équipages  &  le* 


hôtres ,  que  nous  fîmes  conduire  dans 
la  rue  de  l'Aigle  ,  une  des  plus  belles 
de  Mexico,  a  une  grande  hôtellerie, 
oùpendoient  pour  enfeigne  les  Armes 
d'Efpagne. 

Il  y  avoit  environ  huit  jours  que 
nous    y  étions  j  lôrfque  nous  vîmes 
arriver  une  voiture  dans  laquelle  étoit 
un    homme   de  70   ans,    une  jeune 
Dame  de  vingt  au  plus ,  ôc  deux  autres 
femmes,  que  nous  jugeâmes  être  fes 
femmes  de  chambre.  Cette  voiture 
étoit  attellée  de  fix  chevaux  ,  &c  fui  vie 
d'un  grand  nombre  de  Domeftiques. 
L'Hôtellier ,  qui  étoit  Bifcayen ,  nous 
apprit  que   ce  Seigneur  fe  nommoit 
Dom  Fernand  de  Torillas ,  qu'il  étoit 
puuTament  riche  ,  qu'ordinairement  ir 
faifoit  fa  réfidence  à  la  Vera-Crux, 
qu'il  venoit  tous  les  ans  paffer  trois 
mois  à  Mexico,  quaprès  dix-huit  a ns,de 
veuvage,  il  venoit  de  fe  remarier  à 
une  des  plus  belles  femmes  du  Mexi- 
que ,  qu'il  faifoit  périr  à  petit  feu  ,  par 
fes  jaloufies   aufîi  outrées  que  dépla- 
cées ,  &£  qu'il  étoit  à  craindre  qu'elle 
ne  fubît  enfin  un  fort  pareil  à  celui  de 
la  première  ,  que  l'on  foupçonnoit  d'a- 
voir été  empoifonnée.  Comme  cette 


Dame  étoît  couverte  de  fa  mante 
quand  elle  descendit  de  fon  carotte , 
nous  ne  pûmes  juger  de  fa  beauté  que 
fur  le  rapport  du  Bifcayen  &  l'élé- 
gance de  fa  taile  ,  qui  étoit  une  des 
mieux  prife  que  nous  eufîions  encore 
vue.  On  lui  donna  le  plus  beau  loge- 
ment de  la  maifon ,  à  côté  duquel  M. 
de  Tarcilly  avoit  une  chambre  qui 
n'étoit  féparéd'un  cabinet,  que  cette 
Efpagnole  avoit  defliné  à  faire  fa  toi- 
lette ,  que  par  une  boiferie  fort  bien 
fculptée ,  ck  à  laquelle  ce  jeune  hom- 
me ,  par  curiofité ,  avoit  fait  dans  une 
des  raynures  un  trou  à  fourrer  une 
halle  de  piftolet  qu'il  avoit  foin  de 
boucher ,  quand  il  ne  vouloit  pas  en 
faire  ufage,  avec  une  cheville  de  bois 
de  la  couleur  de  celui  de  la  boiferie. 
C'étoit  par-là  que  M.  de  Tarcilly ,  en 
contemplant  les  charmes  de  cette 
Dame  ,  avaloità  longs  traits  le  funefte 
poifon  de  ramour9qui  manqua  d'occa- 
fionner  fa  perte  j  &  fît  fon  bonheur.  Un 
air  trifîe  &  rêveur  que  je  lui  remar- 
quai >  &  fon  affectation  à  chercher  la 
îitude,  m'engagèrent,  un  jour  que 
nous  étions  feuls  ,  à  lui  en  demander 
le  fujét.  Il  ne  me  répondit  que  par  un 
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profond  foupîr ,  &  comme  j'infiftoîs  â 
vouloir  connoître  la  caufe  de  fes  cha- 
grins *,  venez,  me  dit-il,  demain  à  dix 
heures  dans  ma  chambre  ,  je  vous  en 
instruirai.  Je  m'y  rendis  effectivement; 
tout  en  entrant ,  il  me  prit  par  la  main  , 
jne  conduifit  auprès  de  la   cloifon  , 
d'où  il  ôtà  la  cheville ,  &  il  me  dit 
d'une  voix  baffe  de  regarder  par  le 
trou.  Je  vis  l'époufe  de  Dom  Fernand 
de  Toriilas  ,  qui  étoit  affife  devant  fa 
toilette  ;  elle  n'avoit  qu'un  fimple  ju- 
pon de  moiuTeline  brodé ,  fa  chemife 
qui  n'étoit  point  attachée  fur  fa  poi- 
trine ,  laiffoit  voir  la  plus  belle  gorge 
du  monde ,  fes  cheveux  auffi  noirs  que 
du  Jaïet ,  flottoient  par  groffes  bou- 
cles fur  fes  épaules ,  fa  peau  égaloit 
en  blancheur  les  plus  beaux  lys  ;  les 
rofes  jouoient  fur  fon  teint ,  &  tous 
les  traits  de  fon  vifage  étoient  parfai- 
tement réguliers.  Tant  d'attraits  m'é- 
blouirent  au  point,  que  fi  je  n'avois 
pas  réfléchi  fur  les  difficultés   infur- 
montabies  qu'il  y  auroit  eu  à  effuyer 
avant  de  pouvoir  fe  flatter  de  fe  pro- 
curer la  jouiffance  d'un  auffi  charmant 
objet,  fans  ceffe  obfédé  par  d'incom- 
modes furveillants ,  trop  bien  payés 
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pour  fe  laiffer  corrompre,  je  feroîé 
dès  ce  même  inftant  devenu  le  rival  de 
mon  ami.  Heureufement  je  n'àimois 
que  le  plaifir  ,  &  je  n'étois  pas  d'hu- 
meur à  l'acheter  par  tant  de  peines  ; 
ainfi  je  me  contestai  de  plaindre  M. 
de  Tarcilly  ,  de  faire  tous  mes  efforts 
f  pour  tâcher  de  le  guérir  d'une  pafïion 
qui  n'étoit  encore  que  dans  fon  com- 
mencement,dont  les  fuites  me  faifoient 
trembler,  parles  chagrins  que  je  pré*- 
voyois  bien  qu'elles  lui  attireroient  ;. 
mais  ce  fut  en  vain,  foà  cœur  étoit 
pris,&  il  me  dit,  lorfque  je  le  quittai, 
qu'il  favoit  un  moyen  infaillible  d'in- 
former fa  maîtreffe  des  fentimens  qu'il 
avoit  pour  elle  ;  qu'il  lui  avoit   fou- 
vent  vu  verfer  des  larmes,  qui  ne 
manifeftoient  que  trop,  qu'elle  étoit 
à  plaindre  ;  que  les  perfonnes  en  proie 
à   la  douleur,    étant  ordinairement 
fenfibies,  elles  fe  lahToient  aifément 
attendrir  par  leurs  confoiateurs ,   &c 
que  c'étoit  fur  cette  opinion  qu'il  fon- 
doit  fon   efpoir.   Voyant  que  je   ne 
pouvois  rien  gagner  fur  l'efprit  de  M. 
de  Tarcilly ,  je  le  laiffai  chez  lui ,  &C 
j'allai  rejoindre  Dom  Gufman  de  Tei- 
lafcos  ôc  M.  de  Prépont  ;  je  leur  fis 

part; 


part  de  ma  découverte  &  de  Pin-atï- 
iite  de  mes  repréfen tarions.  Ilmepro- 
mirent  de  fe  joindre  à  moi ,  pour  dé- 
tourner ce  jeune  homme  de  fa  folle 
paffion  ,  qui  ne  pouvoit  lui  pronosti- 
quer rien  que  de  fâcheux  ;  ils  le  firent 
&  ne  rentrent  pas  mieux,  car  cinq 
à  fix  jours  après ,  M.  de  Tarcilly  vint 
me  trouver ,  &  en  m'abordant ,  il  me 
<lit,  je  me  fuis  enfin  déterminé ,  mon 
cher  ami ,  à  ne  pas  laifTer  ignorer  da- 
vantage à  Dona  de  Torillas ,  l'amour 
que  j  ai  pour  elle  ,  &  voici  la  manière 
dont  je  m'y  fuis  _pris  pour  lui  faire 
parvenir  la  déclaration  que  je  lui  ai 
.wite,  &  qui  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes. 

«  Témoin  de  vos  pleurs  ,  adorable 
"Tonllas  ,  &  inftruit  du  motif  qui 
"  lel  fait  couIer  >  Je  n'ai  pu  qu'être  ex- 
t>  tremement  touché  de  la  rigueur  de 
m  votre  fort  ;  &c  n'étant  point  en  état 
"de  vous  affranchir  tout-à-fait  du 
»  cruel  efclavage  fous  lequel  vous  gé- 
»  minez ,  j'ai  réfolu ,  fi  vous  y  confen- 
»  tez ,  de  l'adoucir,  au  moins  en  par- 
»  tie ,  en  m'entretenant  tous  les  jours 
»>avec  vous,  pendant  le  tems  que 
"  vous  Paffez  ordinairement  à  votre 
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»>  toilette.  Que  je  ferai  heureux  !  fi  les 
»' confolations  que  je  compte  vous 
>r donner  vous  font  agréables  5  &.  (i  je 
»  trouve  en  vous -un  cœur  auiïi  fenft- 
„ble  que  le  mien ,  &  auffi  bien  dif- 
»,  pofé  à  répondre  aux  tendres  fentU 
»  mens  que  vous  m'avez  in  (pires ,  que 
»?  je  le  fuis  à  facrifier  mille  vies  ,  pour 
»î  vous  donner  des  preuves  d'un  amour 
«  qui  fera  éternel  ». 

Dans  l'incertitude  où  j'étois  que 
cette  Dame  fçût  le  François  ,  j'ai  pro- 
fité du  féjour  qu'a  fait  ici  Dom  Juan 
de  Carveyra,  pour  le  prier  de  me  îa 
traduire  en  Efpagnol;  je  l'ai  enfuite 
roulée  &  attachée  avec  un  lacet ,  au 
bout  duquel  j'ai  mis  un  petit  lingot  de 
plomb.  J'ai  palTé  mon  billet  par  le  trou 
de  la  cloifoa ,  le  bruit  qu'il  a  fait  en 
tombant  lui  a  fait  tourner  la  tête  ;  elle 
l'a  apperçu,  ramaffé ,  délié  &:  lu* 
Après  avoir  regardé  de  tous  les  côtés, 
elle  s'eft  écriée  dans  notre  langue, 
qu'elle  fait  parfaitement.  Grand  Dieu  l 
quel  eft  le  génie  bienfaifant  qui  daigne 
me  favorifer  &  compatir  à  mes  pei- 
nes ?  car  quelle  apparence  qu'un  mor- 
tel .puiffe  pénétrer  dans  un  endroit  où 
il  n'y  a  aucune  iiïiie  qui  ne  foit  gardée 


par  les  infâmes  minières  de  la  jaîourfe 
de  mon  bourreau.  Qui  que  tu  fois  en- 
fin,  j'accepte  ton  fecours ,  délivre-moi 
promptement    de    i'opprefîion  ,     & 
compte  fur  ma  reconnoiffance. Mais  de 
quel  vain  efpoir  veux-je  me  flatter  ?  la 
chofe  n'eft-elle  pas  impofîible?  Non  ! 
elle  ne  le  fera  pas,  lui  ai  je  répondu, 
divine  Toriiias  ,   foyez  affinée    qu'il 
n'eft.  point  de  dangers  auxquels  je  ne 
m'expofe  avec  plaifir,  &  que  je  n'af- 
fronte pour  mettre  fin  à  vos  peines. 
Le  Dieu  >  qui  dans  ce  jour  m'eït.  (î  pro. 
pice,  ne  manquera  pas  de  protéger 
une  aufli  belle  caufe  que  la  nôtre  \  ôc 
de  nous   faciliter  l'exécution  de  nos 
projets;  mais  en  attendant  que  nous 
avions  avifé  aux  moyens  dont  nous 
nous  fervirons  pour  nous  fouftraire> 
aux  perfécutions  de  votre  indigne  ja- 
loux ,  approchez  de  la  cloifon  /vous 
y  verrez  un  jour  par  où  je  vais  paffer 
mon  doigt  ;  c'efl:  par  là  que  nous  pour- 
rons nous  parler ,  &c  afin  que  doré- 
navant ,  nous  puifîions  nous  voir  fans 
tant  de  gêne    je  vais  travailler  au- 
jourd'hui à  l'agrandir.  Il  y  avoit  bien 
une  heure  que  nous  étions  à  caufer 
enfemble ,  quand  elle  entendit  le  bruit 
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d'une  ferrure  ;  elle  nf  avertit  qu'il  étoit 
terril  de  nous  quitter ,  elle  me  préfenta 
fon  doigt  que  je  baifai  ;  je  rebouchai 
mon  trou  ,  &  je  me  retirai.  Ne  voilà- 
t-il  pas,   ajouta-t-il,  un  commence- 
ment allez  heureux ,  pour  me  faire 
tout  efpérer  des  fuites.  Je  doute  qu'el- 
les vous  foient  favorables  ,  lui  répon- 
disse; après  tout,  cela  dépendra  de 
îa  prudence  avec  laquelle  vous  vous 
conduirez  pour  parvenir  à  vos  fins, 
&  je  vous  confeille  de  prendre^  garde 
de  devenir  ,  ainft  que  votre  maîtrefïe, 
la  victime  des  jaloufies  de  Dom  Fer- 
nand  de  Torillas ,  car  fi  jamais  vous 
lui  donnez  l'un  ou  l'autre ,  le  moindre 
feupçon  de  votre  intelligence  ,  vous 
ferez  tous  deux  perdus  fans  reffource. 
A  quelques  jours  de- là,  il  m'informa 
qu'iLavoit  trouvé  le  fecret  de  disjoin- 
dre un  des  panneaux  de  la  cioifon, 
par  oùil  alloit  paffer  une  heure  tous 
les  matins  avec  fa  maîtreffe  ;  il  me^dit 
qu'il  en  étoitéperdument  aimé ,  qu'elle 
le  follicitoit  fans  ceffe   de  cherche! 
quelque  vaiffeau ,   dans  lequel  elle 
pût  paffer  fûrementavec  lui  en  France] 
que  fa  fortune  qui  confiff  oit  en  qua- 
rante mille  ducats ,  tant  en  pierreries 
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qu'en  or  monnoyé,  étoit  plus  qu© 
fumYante  pour  leur  afïurer  un  revenu 
honnête  en  quelques  endroits  qu'ils 
allafïent ,  &:  que  la" feule  chofe  qui 
PembarrafToit ,  étoit  de  trouver  un 
bâtiment  prêt  à  faire  voile  pour  s'en 
retourner.  Malgré  l'amitié  que  j'avois 
pour  lui ,  je  ne  pus  m'empêcher  de  le 
blâmer  hautement  de  l'entreprife  har- 
die qu'il  projettoit,  capable  de, lui  at- 
tirer toutes  fortes  de  malheurs  ;  mais 
il  ne  fit  pas  grand  cas  de  mes  remon- 
trances ,  &  alla  toujours  fon  train. 

Un  foir  en  rentrant  au  logis ,  avec 
Dom  Gufman  de  Teilafcos ,  nous 
trouvâmes  M.  de  Prépont  plongé  dans 
la  plus  vive  doteur.  Il  nous  apprit  qu'il 
y  avoit  environ  deux  heures ,  qu'en, 
détournant  le  coin  de  la  rue  de  la  Pla- 
teria,  où  il  étoit  allé  pour  acheter  quel- 
ques pièces  d'Orfèvrerie  dont  il  avoit 
befoin ,  il  avoit  vu  un  groupe  de  plus 
de  trente  perfonnes ,  qui  en  entour- 
roient  une  qui  venoit  d'être  aflafîinée 
par  deux  hommes,  dont  un  s'étoit 
fauve ,  &  l'autre  avoit  été  pris  par  .les 
Sbires  ;  que  s'étant  approché  il  avoit 
reconnu  M.  de  -Tarciily  ,  qui  étoit 
baigné  dans  fon  fang ,  percé  de  cinq 
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"Coups  de  dague  ,  tant  à  la  poitrine 
qu'au  ventre  ,  qu'il  l'a  voit  fait  tranf- 
porter  dans  notre  hôtellerie  ,  où  on 
l'avoit  faigné  &  panfé  ;  que  le  chi- 
rurgien a  voit  déclaré  ne  pouvoir  rien 
décider  fur  l'état  cles.blefTures  ,  qu'a- 
près avoir  levé  les  premiers  appareils. 
La  connoiffance  ,  ajouta  M.  de  Pré- 
pont, lui  eft  revenue  une  heure  après  ; 
il  m'a  décliné  le  nom  de  fes  deux 
affafîins,  qui  font  Domeftques  de 
Dom  Fernand  de  Torilias  ,  ck  il  m'a 
dit  de  prier  M.  le  Chevalier  d'aller 
lui  parler  aufîitôt  qu'il  feroit  de  re- 
tour. Je  montai  promptement  dans  fa 
chambre  ,  qui  avoit  été  changée ,  &C 
d'abord  qu'il  m'apperçut  :  Ah  1  mon 
cher  ami,  me  dit-il ,  que  ne  vous  ai- 
jè  cru ,  je  ne  ferois  pas  dans  l'état 
où  vous  me  voyez  ;  mais  hélas  !  qu'ê- 
tes vous  devenue  ,  époufe  infortunée 
du  plus  grand  monftre  qui  foit  dans 
l'univers  ?  Et  que  ne  me  laifTe-t-on 
périr  ii  elle  n'eft  plus.  Je  tâchai  de  le 
calmer  ;  ce  fut  en  vain ,  il  fe  mit  à 
fangîoter  &  à  vouloir  arracher  fes 
appareils  ;  je  m'y  oppofai ,  j'envoyai 
chercher  le  chirurgien ,  qui  remit  les 
ghofes,  comme  elles  étoient  avant, 
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&  qui  ayant  trouvé  un  redoublement 
de  fièvre  >  rit  venir  un  Eccléfiaflique 
pour  le  confeffer.  Il  nous  pria  de 
ne  le  point  faire  parler ,  &  nous  nous 
retirâmes. 

Le  lendemain  matin ,  Dom  Gufman 
alla  trouver  le  Comte  de  Leganez  9  à 
qui  il  fit  le  récit  de  cette  cruelle  avan- 
ture ,  dont  il  lui  demanda  juftiçe.  Je 
vous  la  ferai  rendre  bien  certaine- 
ment ,  lui  dit  ce  Viceroi  ;  il  donna  en 
même  tems  des  ordres,  pour  qu'on 
refîerrât  étroitement  le  prifonnier ,  Se 
défendit,  que  fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être ,  on  le  laiffât  parler  à 
perfonne. 

'  Pendant  PabfencedeDom  Gufman, 
Rappris  de  notre  hôte  que  Dom  Fer- 
nand  de  Torillas  ,  avoit ,  dès  la  pointe 
du  jour,  envoyé  fon  époufe,  accom- 
pagnée de  fes  femmes ,  $1  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  Domeftiques  ,  à 
un  Château  qu'il  avoit  à  trois  lieues 
de  la  VeraCrux,  avec  ordre, de  la 
tenir  renfermée  dans  la  tour,  jufqu'à 
ce  qu'il  y  fût  arrivé. 

On  leva  fur  le  foir  les  appareils  de 
derlus  les  blefïiires  de  M.  de  Tarcilly  ; 
elles  ne  fe  trouvèrent  point  mortelles 
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la  fievrê  le  quitta  le  quatrième  jour  ^ 
&  le  feptieme ,  il  fut  abfolument  hors 
de  danger.  Ce  fut  alors  que  Dont 
Gufman  réitéra  fes  folicitations  auprès 
du  Comte  deLeganez,  en  faveur  de 
M.  de  Tarcilly.  Elles  eurent  leur  effet  \ 
car  Dom  Fernand  de  Torillas  fit  de- 
mander un  entretien  particulier  à 
Dom  Gufman ,  qui  le  lui  accorda.  Il 
propofa  ,  au  cas  que  l'on  voulût  fe 
défifter  de  la  pourfuite  de  cette  affaire  , 
ëc  confentir  à  l'élargiffement  du  pri- 
sonnier ,  de  payer  tous  les  frais  faits 
jufqu'alors,  &  de  donner  dix  mille 
ducats.  Dom  Gufman  le  remit  au  jour 
«d'après ,  pour  lui  rendre  réponfe.  IL 
alla  faire  part  au  Viceroi  de  cette 
proposition  9  qu'il  lui  confeilla  d'accep- 
ter ,  s'il  n'en  pouvoit  pas  tirer  un 
meilleur  parti.  M.  de  Prépont  étoit 
d'avis  que  l'on  en  exigeât  quinze ,  ce 
qui  occasionna  bien  des  débars.  On 
convint  enfin  à  douze,  qui  furent 
payés  comptant.  On  relâcha  le  len- 
demain l'Ecuyer  de  Dom  Fernand  , 
que  fon  maître  fit  partir  tout  de  fuite 
pour  fon  château  d'A villa;  &  pour 
prévenir  tout  accident ,  nous  donnâ- 
mes des  ordres ,  afin  que  qui  que  ce 
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fût*  hors  le  Chirurgien  &C  nos  Do- 
meiliques  n'entrât  dans  la  chambre  de 
M.  de  Tarcilly ,  à  qui  nous  annonçâ- 
mes l'accommodement  que  nous  ve- 
nions de  faire.  Nous  lui  fîmes  -auffi 
convenir  qu'il  étoit   d'heureux  mal-, 
heurs  ,  puifque  d'un  côté  ,  celui  qui 
lui   étoit  arrivé  par  fa  faute ,  en  le 
rendant  plus  circonfpecl:  à  l'avenir, 
lui  en  feroit  éviter  de  pareiis  ,  &  que 
de  l'autre  il  lui  procuroit  une  fortune 
au-delà  de  fes  efpérances.  Il  nous  re- 
mercia beaucoup ,  mais  ne  nous  témoi- 
gna aucune  joie.  Quand  nous  fûmes 
prêts  de  le  quitter,  il  me  pria,  en  me 
ierrant  la  main,  de  venir  feulle  lende- 
main matin  dans  fa  chambre  ,  attendu 
qu'il  avoit  quelque  chofe  à  me  confier. 
Je  le  lui  promis   &  lui  lins  parole. 
Lorfqu'il  me  vit ,  il  me  fît  approcher 
de  fon  lit ,  &  me  dit  :  Comme  if  n'eil 
paspoflible,  mon  cher  ami,  que  je 
furvive  à  l'adorable  Torillas  ,  dont  je 
me  reproche  la  mort,  chargez-vous 
de  tout  ce  qui  m'appartient ,  &  difpo- 
fez-en  fuivant  mes   intentions ,  que 
vous  trouverez  écrites  dans  ce,paqueî 
que  je  vous  remets  cacheté ,  &  que  je 
ivous  prie  de  n'ouvrir  qu'après  que 
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j'aurai  fermé  les  yeux.  Je  Faffuraî  que 
fa  maîtreffe  n'étoit  pas  morte ,  &:  que 
fon  mari  l'avoit  feulement  renvoyée 
à  la  Vera-Crux.  Je  l'exhortai  à  avoir 
des  fentimens  un  peu  plus  chrétiens  , 
&  à  ne  fe  pas  livrer  fans*  fondement 
au  défefpoir,  je  parvins  en  un  mot  à 
le  tranquillifer.  Je  l'engageai  enfuite  à 
me  raconter  ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
fon  affaffinat.  11  me  dit  que  le  jour 
même  de  cet  événement ,  il  étoit  allé 
après  midi,  contre  fon  ordinaire,  dans 
le  cabinet  de  Dona  Torillas  ;  que 
tandis  qu'il  étoit  avec  elle  ,  une  de  fes 
femmes  de  Chambre  étoit  entrée  fans 
qu'on  l'eût  entendue  venir  ;  qu'elle 
les  avoient  furpris  enfemble  ;  que 
cette  apparition  imprévue  lui  avoit 
tourné  la  tête  ;  &  que  fans  faire  aucune 
réflexions,  il  s'étoit  fauve  par  l'ou- 
verture de  fon  panneau;  qu'il  étoit 
forti  tout  de  fuite  pour  me  chercher, 
afin  de  me  confulîer  fur  ce  qu'il  de  voit 
faire  dans  cette  occurrence  ;  mais  que- 
fans  doute  il  avoit  été  fuivi  de  bien 
près ,  puifqu'en  entrant  dans  la  rue  de 
la  Plateria  ,  il  s'étoit  fenti  percé  de  plu- 
rieurs  coups  ,  qui  l'avoient  réduit  dans 
/état  où  M»  de  Prépont  l'avoit  trouvé. 
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Peu  après  le  rétabliîTement  de  M. 
de  Tarcilly ,-  Dom  Fernand  de  Toril- 
las,  outré  de  dépit ,  d'avoir  payé  fi 
cher  une  demie  vengeance,  en  conçut 
tant  de  chagrin ,  qu'il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente  ,  &  d'un  tranfport 
épouvantable,  qui  en  trois  jours  ,  le 
mirent  au  tombeau,  fans  avoir  eu  le 
tems  detefier,  pour  récompenfer  \qs 
fidels  exécuteurs  de  fes.criminelles  vo- 
lontés ;  aufîi  vomirent-ils  contre  lui 
mille  imprécations.  Après  les  formali- 
tés d'ufage  ,  tous  fes  Dornefliques  ,  à 
l'exception  d'un  feul  qui  fut  établi 
gardien  ,  s'en  retournèrent  à  la  Vera- 
Crux.  M.  de  Tarcilly  profita  de  cette 
occafion  pour  écrire  à  fa  maître/Te  ;  il 
lui  manda  tout  ce  qui  lui  étoit  arrive 
depuis  le  jour  fatal  où  ils  avoient  été 
ftirpris  ,  &  il  n'oublia  pas  de  faire  va- 
loir fa  confiance  &  fa  fidélité.  Comme 
ils  n'étoient  éloignés  l'un  de  l'autre 
que  de  foixante-quinze  lieues  ,  il  ne 
ne  tarda  pas  à  recevoir  fa  réponfe* 
par  laquelle ,  entr'atitres  chofes ,  elle 
lui  marquent  que  la  mort  de  fon  mari 
la  rendant  maïtreffe  de  fes  a&ions  ,  le 
premier  ufage  qu'elle  vouloit  faire  de 
fa  liberté  étoit  de  lui  offrir  fa  fortune 
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&  fa  main  ;  que  fi  cette  propofitiorî 
lui  je  toit  agréable ,  il  vint  le  plutôt 
qu'il  lui  feroit  poflible ,  la  joindre  à  la 
Yera-Crux ,  où  elle  ne  faifôit  qu'arri- 
ver ;  &C  qu'auffitôt  que  la  bienféance 
le  permettroit ,  ils  s'uniroient  pour 
toujours ,  aux  conditions  cependant 
qu'il  l'emmeneroit  en  France.  M.  dé 
Tarçilly,  au  comble  de  fes  vœux,  vint 
dans  rinftant  nous  faire  part  de  ces 
heureufes  nouvelles  ;  nous  l'en  félici- 
tâmes de  bon  cœur  ;  mais  nous  ne  pû- 
mes ,  en  même  tems ,  nous  difpenfer 
d'admirer  en  cela  les  décrets  de  la 
Providence ,  qui  fe  fert  quelques  fois 
des  moyens  les  plus  oppofés  autours 
ordinaire  des  chofes ,  pour  favorifer 
ceux  qu'elle  veut  protéger ,  tandis  que 
d'autres  échouent  fouvent  dans  leurs 
entreprifes  ,  quoique  conduites  avec 
toute  la  prudence  &  la  fagefle  poiîi- 
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M.  de  Tarçilly  remit  le  lendemain  à 
M.  de  Prépont  toutes  les  avances  qui 
lui  avoient  été  faites  depuis  fon  arri- 
vée au  Fort  Royal ,  afin  qu'il  les  ren- 
dît à  ceux  à  qui  elles  appartenoient  ; 
&  il  me  pria  d'accepter  fa  pacotille , 
pour  la  foire  valoir  à  mon  profit. 
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tomme  un  gage  de  Ton  amitié  pouf 
moi ,  &  un  témoignage  de  fa  recon- 
noiffance.  f 

Auffitôt  qu'il  fut  en  état  de  lortir, 
il  alla  faire  part  au  Comte  de  Leganez 
des  nouvelles  qu'il  avoit  reçues^;  il  le 
remercia  de  la  protection  qu'il  lui 
avoit  accordée ,  &  lui  en  demanda  la 
continuation.  Ce  Viceroi  ne  tarda  pas 
longtems  à  lui  en  donner  des  marques 
fenfibles  ,  car  il  lui  envoya  deux  jours 
après  piufieurs  lettres  de  recomman- 
dation, tant  pour  le  Gouverneur  de 
la  Vera-Crux,que  pour  Dona  Ehfabetà 
de  Cardonne ,  mère  de  ia  maîtreffe.    : 

Il  refta  encore  cinq  à  fix  jours  a 
Mexico,  pendant  lefquels  il  s'équipa 
convenablement  ,  il  fit  emplette  d$ 
deuxEfclaves  &  d'une  ehaife  de  porte  » 
pour  faire  fon  voyage.  Après  avoir 
pris  congé  de  nous,  il  partit  pour  la 
Verâ-Crux. 

Quoique  cette  avanture  nous  eut 
donné  beaucoup  d'embarras ,  elle 
n'avoit  cependant  pas  empêché  Dorn 
Gufman  &  Dom  Juan  de  Carveyra, 
de  fonger  à  nos  affaires  ,  qui  étaient 
fort  avancées  quand  M;  de  TarciHy 
partit  ;  ainfi ,  nous  réfolûmes  ',  M.  de 
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Prépont  Se  moi ,  de  laiffer  à  Mexico.. 
Dom  Juan  de  Carveyra ,  &  M.  de 
Trainfort  à  Acapulco ,  pour  y  ache- 
ver notre  traite,  tandis  que  nous  ac- 
compagnerions Dom  Giîfman  de  TeU 
lafeos ,  à  la  Puebla  de  los  Angeîos  ,  à 
San  Jago  de  Guatimala,  &:  autres 
villes  du  Mexique.  Nous  allâmes  en 
conféquence  demander  au  comte  de 
Leganez  les  recommandations  qu'il 
nous  a  voit  promifes'j  il  nous  les  oc- 
troya de  la  meilleure  grâce,  du  monde. 
Nous  prîmes-une  voiture,  6c  nous 
partîmes  le  25  Octobre  1732,  pour 
la  Puebla,  diftante  de  Mexico,  d'en-, 
viron  vingt  lieues ,  où  nous  arrivâmes 
le  lendemain  au  foir,  attendu  qu'à 
caufe  delà  grande  chaleur,  nous  né 
marchions  pas  pendant  la  force  du 
foleil. 

Nous  commençâmes  par  remettre 
nos  lettres  au  Gouverneur  6k  aux 
Magiftrats  auxquels  elles  étoienî  ad- 
dreffées  ;  nous  en  fûmes  très-bien  re- 
ÇlTS?  &  ils  nous  procurèrent  toutes  les 
facilités  que  nous  pouvions  defirer 
pour  accélérer  nos  aiFaires  ,  qui  fu- 
rent terminées  avantageufement,  en 
quinze  jours,  dont  nous  employâmes 
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tine  bonne  partie  à  vifiter  la  ville  Se 
tous  (es  environs  quiibnt  auiîl  char- 
mans  que, curieux. 

La  Puebla  ,  Capitale  de  la  Province 
de  los  Angelos ,  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  Audience  de  Mexico,  Gouver- 
nement de  Flafcala  ,  efl  fiîuée  dans  l'A- 
mérique Septentrionale  ,  à  l'orient  de 
la  ville  de  Mexico.  Cetre  ville  efl 
dans  une  fort  belle  vallée  ,  nommée 
Atlifca ,  diftante  d'environ  dix  lieues 
d'une  montagne  fort  "haute,  qui  efl 
prefque  toujours  couverte  de  neige. 
Il  y  a  clans  cette  ville  deux  fontaines  , 
dont  une  fournit  de  bonne  eau ,  &C 
l'autre  de  très-mauvaife.  L'air  y  efl 
bon  ,  les  maifons  font  de  pierres  &: 
bien  bâties;  les  dedans  en  font  fort 
ornés  ,  &  les  appartenons  bien  diftri- 
bués;  les  rues  font  belles,  propres, 
droites,  alignées  au  mieux ,  &  non 
pavées.  Il  y  a  de  belles  places,  en- 
tr'autres  une  que  l'on  appelle  la  place 
-  publique  ;  elle  efl  enfermée  de  trois  co- 
tés par  de  bons  portiques  uniformes, 
ornés  de  riches  boutiques  remplies 
de  toutes  fortes  de  marchandifes.  La 
Cathédrale  efl  en  face  de  cette  place , 


le  portail  eft  un  morceau  achevé  ,  & 
il  eft  flanqué  de  deux  tours  fort  éle- 
vées ;  cette  Eglife  reffemble  en  petit 
à  celle  de  Mexico  ;  elle  eft  toute  dorée 
ainfi  que  fa  coupole ,  elle  a  fept  pilliers 
de  chaque  côté  qui  forment  trois  nefs. 
Le  cœur  eft  beau ,  il  eft  orné  de  douze 
colonnes  de  marbre ,  &  entouré  de 
grilles  de  fer;  le  Maître  Autel  eft  ma- 
gnifique ,  il  s'en  trouve  aufti  vingt- 
quatre  autres  répartis  dans  cette 
Eglife ,  dont  les  Chapelles  font  ornées 
de  dorures  &  de  peintures  j  une  gran- 
de Sacrifie  ,  pleine  de  fuperbes  orne- 
mens ,  8z  une  chambre  qui  fert  de 
Tréfor ,  où  l'on  conferve  leschofes  les 
plus  précieufes.  îl  y  a  aufli  dans  cette 
Eglife  une  porte  de  communication 
qui  conduit  au, Palais  Epifeopal,  &  an 
Séminaire.  Auprès  de  cette  Eglife, 
du  côté  de  la  place,  il  y  a  encore 
une  autre  chapelle,  où  font  trois  Au- 
tels ;  on  y  garde  le  S.  Sacrement.  Cet 
Evêché  eft  confidérable ,  on  en  évalue 
le  revenu  à  près  de  600000  livres,  Se 
celui  des  Dignitaires, Chanoines  &  au- 
tres Prébendes  à  plus  d'un  million. 

Cette  ville  eft  très-peuplée ,  on  y 
fabrique  toutes  fortes  d'ouvrages  en 


laine  \  fur-tout  en  draps  &  en  cha- 
peaux, qui  font  fort  renommés.  Il  y 
a  une  fuperbe  verrerie  &  une  Hôteî 
des  Monnoyes ,  où  une  grande  partie 
de  l'argent  que  produifent  les  mines 
de  Sacatecas ,  fe  fabrique.  Il  y  a  plu- 
fieurs  Communautés  Régulières ,  oc- 
cupées par  des  Jéfuites  ,  des  Domini* 
quains ,  des  Carmes ,  des  Cordeliers  * 
des  Auguftins  ,  desPeres  de  la  Merci, 
&  quatre  Couvens  de  filles. 

Les  dehors  de  la  ville  font  forî 
beaux ,  il  s'y  trouve  des  eaux  miné* 
raies ,  dont  celles  qui  font  à  l'ouefi: 
font  fulphureufes ,  &c  celles  du  nord 
pleines  d'alun.  Quant  à  celles  qui 
font  à  l'eft  &  au  fud,elles  font  douces. 
On  y. voit  anffi  de  fpacieux  &  beaux 
jardins ,  qui  fournirent  les  marchés  de 
la  ville  de  toutes„  fortes  de  fruits,  d® 
légumes  &  d'herbes* 

Le  terrain  de  cette  contrée  eft  très- 
fertile,  il  abonde  en  froment, en  can- 
nes de  fucre,  en  cacao,  en  vanille 
&  en  coton  ;  il  produit  quantité  d'ar- 
bres fruitiers ,  &  toutes  fortes  de  bois 
propres  aux  Ebéniftes ,  à  la  charpente 
&  à  la  menuiferie.  Je  n'ai  jamais  vu 
en  aucun  endroit  d'aufîi  belles  fucre- 


ries.  Les  Dominiquains  en  porTédent 
plufieurs;  ils  en  ont  une  entr'autres , 
qui  eft  fi  grande ,  qu'ils  y  avoient  alors, 
pour  la  faire  valoir,  p?us  de  trois 
cens  cinquante  têtes ,  tant  Nègres 
que  Nègre  {Tes  &  Négrillons  j  ce  qui  , 
non  compris  le  terrain  &z  les  bâtimens  , 
faifoir  un  fond  de  plus  de  quatre  cens 
mille  livres. 

Quand  Dom  Gufraan  de  Tellafcos 
eut  terminé  Tes  affaires  à  la  Puebla  ; 
car  il  cil  bon  d'ohferver  que  M.  de 
Prépont  &  moi ,  ne  nous  mêlions  de 
rien,  &  que  tout  rouloit  fur  le  compte 
dé  ce  premier;  nous  partîmes  pour  San 
JagodeGuatimaia.Nous  n'allâmes  qu'à 
très-petites  journées  3  à  caufe  des  vi- 
fites  que  Dom  Gufman  fit  à  plufieurs 
Gentilhommes  de  fes  amis, qui  avoient 
des  habitations  fur  notre  route. 

Auffîtôt  que  nous  y  fumes. arrivés  , 
nous  allâmes  chez  Dom  Pedro  de 
Quevejo,  Gouverneur  Général;  nous 
lui  remîmes  la  lettre  de  recommanda- 
tion qui  lui  étoit  adreffée  en  notre  fa- 
veur parle  Comte  de  Leganez  ;  il  nous' 
reçut  très-bien  ,  &  nous  offrit  des 
logem'ens  chez  lui ,  que  nous  acceptâ- 
mes. C'eft  le  kixl  Gouverneur  dans 
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ee  pa)'s  qui  en  ait  ufé  ainii  à  notre 
égard  ;  il  eft  vrai  qu'il  éroit  parent  de 
Dom  Gufman ,    6c    qu'il   n'avoir   ni 
femme  ni  enfans. 

Comme   M.  de    Prépont  &  moi , 
n'accompagnions  Dom  Gufman  que 
pour  confirmer  ce  que  cet  Efpagnol 
avoit  dit  au  Vicéroi ,  à  notre  arrivée 
à  Mexico  ;  nous  le  laifïâmes  vaquer 
feul  à  nos  affaires ,  &  nous  ne  fongeâ- 
mes  ,  pendant  les  trois  femaines  que 
nous  refiâmes  à  San  Jago ,  qu'à  fa- 
îisfaire  notre  curiofité.  "' 
1    Cette  ville  evl:  fituée  dans  une  belle 
vallée ,  large  d'environ  une  lieue  ,  qui 
eft  enfermée  de  montagnes;  elle  con- 
tient un  pays  uni,  qui  s'élargit  infen-, 
fiblemenî  jufqu'à  la  ville  vieille  ,  qui 
eft  diflante  d'une  lieue  de  la  nouvelle  , 
où  nous  étions.  Il  y  a  auprès  de  cette 
ville  vieille ,  deux  montagnes  que  l'on 
nomme  les   Volcans  ;  elles  font  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre  ,  à  chaque  côté 
de Ja  vallée.  On  appelle  cçHe  qui  donne 
fur  la  ville ,  du  côté  du  fud ,  le  Vol- 
can d'eau  ,   dont  il  fort  plufieurs  fon- 
taines d'eau  douce,  qui  forment  une 
rivière  ,  qui  fer  pente  dans  la  vallée  » 
&C  fait  tourner  les  moulins  de  Xoco- 
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îenango.  L'autre  Volcan  eft  au  côté 
op'poie  au  premier.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  épouvantable  ;  ileft  tout 
couvert  de  cendres ,  de  pierres  &  de 
cailloux  calcinés.  On  y  entend  perpé- 
îu-eflement  la  foudre  gronder  ;  dette 
fond  les  métaux  dans  h  terre.  L'on 
n'y  voit  que  des  flammes  &  des  tor- 
rens  de  feu  ,  qui  brûlent  inceflament ,: 
&  qui  infeâent  l'air  par  leur  puan- 
teur l  ce  qui  occafïonne  de  fréquentes 
maladies  é  pi  de  mi  que  s ,  qui  moiffon* 
nent  tons  les  ans  une  nombre  infini 
ée  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe. 

Cette  ville  eft  au  deux  cens  quatre-* 
vingt- fix  degrés  de  longitude,  &  au 
quatorzième  de  latitude;  elle  efl:  fort 
peuplée;  on  y  comptait  environ  fix 
mille  familles  ,  non  compris  les  natu- 
rels ,  qui  étoient  au  nombre  de  trois 
cens  familles  répandues  dans  Le  Faux- 
bourg  S.  Dominique.  La  rue  qui  porte 
le  même  nom  9  Se  qui  joint  à  ce  FaUx- 
bourg,  eft  le  plus  bel  endroit  de  la 
ville.  Les  Dominiquains  y  ont  un  fu- 
perbe  Couvent.  Les  maifbns  font  bel- 
les 6c  bien  bâties;  les  boutiques 
fort  rkhes.  On  y  tient  tout  les  jours 
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*in  marché.  Il  y  a  une  Cathédrale  qui 
«Il  magnifique  ;  elle  fert  en  même 
tems  de  ParoifTe  ,  &  ç'eft  la  feule  qui 
foit  dans  la  ville.  II  y  a  encore  plu- 
sieurs autres    églifes;  mais  elles  dé- 
pendent i°,  du  Couvent  des  Domi- 
fiiquains,  qui  par  une  grande  allée, 
qui  eft  devant  leur  Egïife ,  s'unit  à 
l'Univerfité  de  la  ville.  2 p.  De  celui 
des  Cordeliers.  $°.  De  celui  des  Pères 
4e  la  Mercy.  Ces  deux  derniers  Cou- 
vens  font  fort  beaux ,  èc  renferment 
au  moins  chacun  cent  Religieux  ,  mais 
celui  des  Dominiquains  furpâile  les 
autres,  tant  par  le  nombre  des  Moi- 
nes^ que  par  la  magnificence  de  leuï 
Eglife  &  de  leur  bâtiment.  On  voit 
devant  le  Maître  Autel   une   lampe 
d'argent ,  qui  eft  fi  pefante ,  qu'il  faut 
quatre  hommes  pour  Félever  ;  une 
ilatue  de  la  Vierge  ,  de  même  métal, 
de  grandeur  naturelle;  elle  eft  dans 
une   niche  ,  fur  l'Autel  de  la  Cha- 
pelle   du   Rofaire  ,  devant    laquel- 
le il  y  a  douze  lampes  qui  font  allur 
onées  jour  &c  nuit.   Il  eft  bien  entré 
clans  la  fabrique  de  cette  ftatue ,  trois 
fois  autant  de  matière  que  dans  celle 
que  feu  M.  Languet  de  Gergy ,  Curé 


[46] 
de   S.    Sulpice ,    a    fait  faire*.    Mais 
fans  vouloir  attaquer  la  mémoire  de 
ce  pieux  ck  refpeclable  Pafteur  ,  il  eft 
vrai  de  dire  ,  qu'outre  que  l'argent  eft 
bien  plus  commun  dans  ce  pays  qu'à 
Paris  ,  c'eft  que  les  Moines  y  font  en- 
core plus  fins ,  plus  adroits  »  plus  infi- 
nuans  qu'il  ne  rétoit  ,  &  que  le  peu- 
ple y  eft  d'ailleurs  fort  fupertitieux. 
Ils  ont   dans  leur  cloître  un  Jardin, 
dans  lequel  eft  un  jet  d'eau  ,  d'où  fort 
par  douze  tuyaux,  celle  qui  eft  nécef- 
-  faire  pour  remplir  deux  grands  viviers, 
pleins   de  poiâbn ,    dans    lefquels   il 
y  a  toujours  des  oifeaux  aquatiques. 
Ils  ont  auffi  un  jardin  fruitier  &    un 
potager,  dans   l'un   defquels  eft  un 
étang  de  quatre  cens  pas  de  long,  qui 
eft  pavé  au  fond  &  revêtu  d'un  mur. 
ils  tiennent  dans  cet  étang  un  bateau, 
dont  ils  fe  fervent  pour  fe  promener 
■Se  pour  pêcher  quand  le  poiffon  leur 
manque  d'ailleurs.  Ils  font  fort  riches  , 
ils  ont  une  grande  quantité  de  fer- 
mes ,  des  moulins  à  grains ,  à  fucre^. 
&c  une  mine  d'argent ,  dont  ils  tirent , 
difenî-ils ,  fort  peu  d'avantages.    On 
fait  monter  leur  revenu  à  plus  de  qua- 
rante-cinq mille  ducats.  Il  y  a  aufti  un 
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Couvent  d'Àuguftins  ,  un  de  Jéfuites  r 
&  d^ux  autres  de  Religieufes,  dont 
l'un  eft  fous  l'invocation  de  la  Con- 
ception ,  &:  l'autre  de  Sainte- Cathe- 
rine ,  dans  lefquels  on  donne  ,  pour  y 
faire  profefîion  ,  jufqu'à  douze  mille 
livres  de  dot.  Il  fe  fait  dans  cette  ville 
un  commerce  fort  confidérable,  fur- 
tout  avec  les  Péruviens ,  par  le  moyen 
de  deux  Ports  de  mer  ,  dont  un  eft  à 
Reaîejo ,  &C  l'autre  à  la  Trinité  ;  le 
premier  n'eft  éloigné  de  la  ville  ,  que 
de  quarante- cinq  lieues,  &C  l'autre  de 
vingt  cinq.  Le  commerce  fe  fait  auffi 
avec  i'Efpagne  par  la  mer  du  nord  , 
dont  le  Golfe  Dolcé,  n'eft  diftantque 
de  foixante  lieues.  Il  y  a  dans  cette 
ville  un  fort  bel  Evêché  ,  le  reve- 
nu en  eft  immenfe ,  &  il  a  beaucoup 
d'étendue;  une  Audience  comme  à 
Mexico ,  qui  eft  compofée  d'un  pre- 
mier Préfident ,  de  deux  autres  ,  de 
fix  Confeillers  &  d'un  Procureur  Gé- 
néral. 

Cette  ville  qui  fe  nomme  San  Jago 
de  Guatimala  ,  eft  Capitale  de  la  Pro- 
vince du  même  nom ,  qui  eft  fituée 
dans  l'Amérique  Septentrionale YdijLe 
Nouvelle  Efpagne,  Cette  Province  eft 
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fa  plus  confidérable  du  Mexique ,  en 
ce  qu'elle  comprend  douze  autres 
Provinces  ,  qui  font  celles  de  Nica- 
ragua 9  de  San  Salvador ,  de  S.  Mi- 
guel ,  >de  Ghiapa  ,  de  Soconufco ,  de 
Suchilepaco  ,  de  la  Verapaz ,  des  Yzal- 
cps  ,  de  Honduras ,  de  Chulutoca ,  de 
Taguzgalpa  &  de  Cofto-Rica.  Elle  s'é- 
tend'entre  le  fud-efl  &  lenord-oueuy 
plus  de  trois  cens  lieues  de  long  ;  mais 
en  droite  ligne  ,  entre  î'eft  <k  Poueft , 
elle  n'en  a  .que  deux  cens  quarante. 
Sa  plus  grande  largeur  eu  de  cent 
quatre-vingt  lieues  ;  elle  eft  très  fer- 
tile, &  abonde  en  fucre,  cacao,  va- 
nille ,  coton  ,  froment  &  fruits  de 
toutes  efpeces.  Il  y  a  beaucoup  de 
bois  très-beaux  ,  &  propres  à  toutes 
fortes  d'ouvrages.  Les  pâturages  y 
font  excelîens,  auffi  les  troupeaux  y 
font- ils  fort  nombreux  &  à  bon 
compte. 

Les  principales  villes  de  ces  Pro- 
vinces, font  San  Jago  ,  San  Salvador, 
Spiritu  SancTo ,  San  Miguel  9  Ja  Trini- 
dad  6c  Xeres.  Ce  Gouvernement  Gé- 
néral ,  toujours  dépendant  de  îa  Vice-" 
royauté  de  Mexico,  a  divers  Ports  , 
dont  entr'autres  la  baye  .de  Fonfeca  , 
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proche  le  Bourg  S.  Miguel.  II  fe  trouve 
plusieurs  petites  Mes  dans  cette  baye, 
qui  font  habitées  par  des  Sauvages  ô£ 
remplies  de  bois  &  de  fel.  Au  côté 
occidental  de  la  même  baye ,  il  y  a 
une  bourgade  d'Infulaires ,  appellée 
Matai,  où  il  y  a  beaucoup  de  bétail. 
Le  Port  le  plus  cOnlidérable  de  ce 
Gouvernement ,  eft  celui  d'Acatxutla  ; 
il  n'eft  pas  éloigné  de  la  baye  de  Fon- 
féca.  Il  y  a  douze  lieues  vers  l'oueft 
de  ce  Port',  à  la  baye  de  Guatimala  , 
&  fept  de- cette  baye  à  la  rivière  de 
Xicapala.  Ce  Gouvernement  n'a  point 
de  Port  fur  la  mer  du  nord  ,' de  façon 
que  les  marchandîfes  qui  viennent 
d'Europe  ,  fe  tranfportent  par  le  Golfe 
Dolce  ,  du  fond  de  la  baye  de  Hondu- 
ras ,  jufqu'à  une  place  appellée,  el 
Puerto  de  Golfo-dolce  ,  qui  eft  dans 
l'intérieur  du  pays  ;  de-ià,  parterre, 
à  la  ville  de  San  Jago  de  Guatimala  , 
Capitale  de  ces  Provinces,  &  aux 
autres  villes  du  même  Gouvernement. 

Cette  grande  Province  eft  mari- 
time elle  a  dix-fept  lieues  de  long  , 
en  fuivant  la  côte  de  la  mer  du  fud, 
&  trente  de  large  ,  entre  le  fud  ôc  le 
nord. 

Part.  IF.  C 
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L'air  n'y  eft  point  fain ,  tant  à  caufe 
des  chaleurs ,  que  de  la  grande  humi» 
dite ,  &:  des  Volcans  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Ce  pays  eft  raboteux  &  plein 
de  montagnes  ;  il  eft  coupé  de  plulieurs 
rivreres  très  ponTonneufes ',  &  rem- 
plies decrocociilles  ;  on  n'y  voit  gue- 
res  de  pluies,  que  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Il  y  a. 
beaucoup  de  ferpens  monftrueux  ,  de 
vipères  &  de  fcorpions  ;  mais  tous 
ces  reptiles  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  li  dangereux  qu'une  efpece  de 
vers  fort  gros  &  velu ,  dont  on  ne 
guérit  pas  de  la  morfure ,  qui  caufe 
la  mort,  même  par  le  feu!  toucher. 
On  y  voit  une  quantité  de  mouche- 
rons ,  de  mouches ,  de  guefpes  &c  d'à- 
beilles.Le  miel  de  ces  dernières  eft.  ex- 
cellent,  Se  la  cire  très  bonne;  il  y. 
croît  un  arbre  qui  produit  un  baume 
merveilleux.  On  dit  auffi  qu'il  y  a  une 
certaine  montagne,  d'où  on  affure 
qu'il  coule  une  liqueur  aromatique  , 
femblable  à  de  l'huile,  dont  l'effet  eft 
efficace  pour  toutes  fortes  de  plaies. 
Le  fei  eft  rare  ,  il  ne  fe  fait  qu'à  grands 
frais  avec  celui  de  la  mer,  que  l'on 
cuit  dans  des  fournaifes  à  force  de 
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eu.  On  trouve  plufieurs  veines  de 
bufre  dans  des  lacs  qui  font  dans -le 
juartier  de  Neftupaca  ,  Ôi  les  pâtura- 
is qui  les  environnent ,  font  très  pro- 
bes à  engraifler  en  fort  peu  de  tëms 
es  chevaux ,  quelques  maigres  qu'ils 
oient.  / 

Cette  Province  efl  féparée  de  celle 
leSuchitepeco  ckde  Guafacapan-,  par 
a  rivière  de  Michaova  ,  qui  (ort  du 
ac  Amitatan  ,  à  quatre  lieues  de  la 
piile  de  San  Jago,  &  qui  fe  précipite 
lu  haut  de  rochers  fort  élevés  dans 
ine  caverne  où  il  y  a  un  nomore  ia- 
m  de  péroquets  &  de  chauve-fou- 
is;  ces  dernières  font  dangereufes  ; 
lies  tuent  les  beftiaux  en  fuçant  leur 
ang.  Elles  n'épargnent  pas  non  plus 
2S  hommes  quand  elles  les  trouvent 
■dormis ,  ck  elles  lont  en  fi  grande 
[umtité,  que  les  faiivages  ont  été 
ôntraints  d'abandonner  les  habna- 
ions  voifines ,  à  caufe  du  dommage 
lie  ces  indignes  animaux  cauioient 
uxbefliaux. 

Les  Sauvages  répandus  dans  tous 
;s  environs  de  ces  Provinces,  lont 
areffeux,  groiîiers,  fuperftûieux  tte. 
irrognes  ;  mais  depuis  que  les  Efpa- 
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gnols  en  font  les  maîtres  ,  on  les  | 
contraints  d'embraffer ,  au  moins  ei 
apparence,  la -Religion  Chrétienne 
il  ,eft  cependant  ailé  de  voir  que  I 
peur  feule  les  retient  dans  leur  de 
voir  ;  car  auffltôt  qu'ils  ne  font  poin 
©bfervés  ,  il  retournent  à  leur  culti 
idolâtre.  Ceux  d'entre  eux  qui  paroil 
fent  les  moins  mauvais  Catholiques 
ne  laiffent  pas  de  mêler  beaucoup  di 
fuperltiîions  ,  comme  le  chant  des  01 
féaux,  &  la  rencontre  de  certaine 
bêtes  de  bonne  ou  mauvaile  augure 
Il  y  en  a  même  qui  adorent  à^s  Ido 
lès  de  bois  &  de  pierre  ;  d'autres  câ 
croient  que  leur  vie  dépend  de  celli 
de  quelques  bêtes  qu'ils  gardent  ave 
eux ,  dont  ils  ont  un  grand  foin  ,  6" 
qui  s'imaginent ,  lorfqu  elles  viennen 
à  mourir ,  qu'ils  les  fuivront  de  .près 
Quand  les  moines  veulent  les  repren 
dre ,  ils  leurs  obje&ent  qu'ils  ont  biei 
dans  leurs  Eglifes  des  flatues  de  bois 
de  pierre,  de  marbre  &  de  différen 
métaux,  auxquelles  ils  rendent  auf) 
un  culte;  que  d'ailleurs  la  pîûpar 
de  ceux  qu'elles  repréfentent ,  paroi! 
fent  avoir  été  dans  la  même  opimoi 
qu'eux ,  puifqu'ofl  y  V9tf  S.  Jérôrm 


vec  nn  Lîon  ;  S.  Antoine  avec  un  €0- 
hon;  S.  Roch  &  S.  Dominique  avec 
hacnn  un  chien;  S.  Marc  avec  un  tau- 
eau,&  S.  Jean  avec  une  aigle. Il  arrive 
ufïi  que  lorfqu'on  leur  demande  ce 
|*ils  penfent  touchant  l'Incarnation, 
a  Rédemprion  ,  la  Réfurreftîon,  l'Eu- 
hariïtie  &  la  Sainte  Trinité  -,  Myf 
eres  inéfables ,  qui  furpaffent  les  Cens 
les  gens  les  plus  éclairés  ,  ils  fe  con- 
entent  de  répondre,  que  rien  n'eft  fi' 
>eau,  fi  grand,  fi  merveilleux,  &C 
[u'efFeftivement  cela  pourroit  biert 
;tre  ,  mais  ils  n'en  croient  rien  ;  & 
îomment  ces  Sauvages ,  qui  ne  man- 
juent  pas  de  jugement,auroient-ils  de 
a  foi,  tandis  que  d'un  c$U  ils  enten- 
lent  les  Minières  d'une  ii  fainte  Reli- 
gion, leur  prêcher  te  détachement^  des 
•icheffes  ,  toujours  përhTabies  ,  Phu- 
mlîté ,  la  charité  ,  le  pardon  des  in- 
ures  ;  en  un  mot  toute  la  morale 
Evangélique,  &  que  de  l'autre ,  ils 
/oient  dans  ces  Minières  une  ambi- 
ion  démefurée,  qui  a  porté  des  gens 
le  cette  même  Religion  à  parler  des 
ners  îmmenfes  pour  venir  dans  des 
erres  étrangères  ,  y  envahir ,  au  prix 
lu  fang  de  plufieurs  millions  d'infor- 
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innés ,  des  tréfors  que  la  nature  avoît 
refiifés  à  leurs  climats,  un  orgeuil  in- 
foutenable,  une  haine  implacable 
qu'ils  peuvent  à  peine  aflouvir  par  la 
port  de  leurs  ennemis  ;  un  mépris 
infuîtant  envers  des  malheureux,  dont 
ils  fe  diient  frères ,  une  avarice  fordide 
&  une  rigueur  outrée  à  regard  de  ceux 
qui,  révoltés  de  cet  affreux  comrafte, 
ne  peuvent  fe  refondre  à  fe  lahTer  per-i 
fuader  ?' Aufîi  I4  feule  crainte  des  tour- 
nions les  déterminent-ils  à  feindre  ,  & 
leur  cœur,  toujours  conduit  par  leur 
raifon  ,  ne  fe  change  jamais. 

Le  26  Novembre  1751 ,  nous  prî- 
mes congé  de  Dom  Pedro  de  Que- 
vejo,  6k  nous  partîmes  pour  Ante- 
quera,  ville  Capitale  de  la  Province  de 
Guaxaca ,  fituée  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  &  dépendante  de  la  Nou- 
veïle  Efpagne.  Elle  eft  disante  d'en- 
viron quatre-vingt- fix  lieues  de  Me- 
xico :  les  rues  font  droites  ,  bien  per- 
cées, &  les  maifons  bien  bâties.  I! 
s'y  fait  un  grand  commerce  ,  fur.. tout 
en  foleries  ,  &  elle  efl  fort  peuplée. 
Il  y  a  un  Evêché  qui  eft  très  corifidé- 
rabîe  il  porte  le  nom  de  la  Province, 
au  lieu  de  celui  de  la  ville.  Il  a  une 
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grande  étendue  ,  il  eft  entre  celui  de, 
Tlafcala  tk  celui  de  Guatimala  ;  on  lui 
donne  plus  de  cent  lieues  de  long  „  en 
fuivant  la  côte  de  la  mer  %  fud,  & 
cinquante  en  fuivant  celle  dû  nord; 
fa  longueur  entre  les  deux  mers  ,  en 
fuivant  les  limites  du  Diocefe  de  Tlaf- 
cala ,  eft  de  cent  dix  lieues  ,  &  du  côté 
du  levant,  le  long  de  la  Province  de 
Chiapa,  elle  n'eft  que  de  cinquante 
quatre,  dont  la  vallée  de  Guaxaca, 
qui  a  feize  à  dix-fept  lieues  de  long  , 
&  qui  commence  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Cocola,  fait  partie.  La  Ca- 
thédrale eft  fort  belle,  &  fait  face  à 
une  grande  place  où  fe  tient  le^nar- 
ché.  Il  y  a  un^ort  beau  Séminaire, 
deux  Collèges  de  prêtres  feculiers  , 
deux  Couvens  de  Dominiquains  qui 
font  très-riches  ,  &  plufieurs  autres 
Communautés  Religieufes.  On, pré- 
tend qu'il  y  a  dans  ce  Drocèfe  cent 
vingt  Couvens  de  Dominiquains ,  in* 
dépendament  des  antres  Maifons  Re- 
ligieufes, &  plus  de  fept  cens  bourgs 
&;  villages  occupés  par  les,- naturels 
du  pays  ,  dont  on  fait  monter  le  nom- 
bre à  plus  de  deux  cens  mille  qui 
payent  tribut  j  ils  font 'de  différentes 
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nations ,  dont  chacune  a  un  langage 
qui  lui  efl  particulier  ,  quoique  Prdîo- 
me  mexicain  foit  commun  à  toutes.- 
Ces  Sauvages  ont  embraffé  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

Le  tmoir  de  la  Province  de  Gua- 
xaca  eu  très-fertile  ;  il  produit  du.  fro- 
ment ,  du  cacao,  de  la  caffe  ,  du 
mays,  du  coton,  de  la  cochenille, 
une  prodigieufe  quantité  de  mûriers  , 
qui  fervent  à  élever  les  vers  à  foie , 
&  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers,  de 
légumes  &  d'herbes  ;  les  pâturages  y 
font  fort  bons  >  il  y  a  pluiieurs  rivières 
&  fontaines ,  dont  l'eau  eu  bonne  ainfi 
que  le_poiffon.  Le  gibier  y  abonde, 
on  y  voit  fort  peu  de  reptiles,  & 
l'air  y  eft  falubre.  Il  y  a  des  mines 
d'or,  d'argent  &  de  cryftal  ;  les  trerr> 
blemens  de  terre  &  les  ouragans  y 
font  affez  fréquens. 

Il  a  dans  le  département  de  cette 
Province  une  contrée  que  l'on  appelle 
Miffeca ,  qui  efî  divifée  en  deux  par- 
ties haute  &c  baffe.  La  première  a  les 
mêmes  bornes  que  Guaxaca  ,  du  côté 
du  nord  &  de  l'oueit  ;  du  côté  de  l'eit , 
elle  tient  à  la  même  Province  ;  &  au 
midi,  elle  touche  à  la  baffe  Mifteca. 
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Cette  dernière  e(t  bornée,  au  noid, 
par  la  haute;  à  l'eft  par  la  Province 
de  Guaxaca  ;  au  fud  ,  elle  s'étend  vers 
la  mer  du  nord,  &c  à  Foueft,  elle 
confine  la  Province  de  Tlafcala. 

Les  torrens  &c  les  ruiffeaux  qui  fe 
rencontrent  dans   l'une   &  l'autre  , 
portent  de  l'or.  Les  Sauvages  vont 
aux  fleuves  &:  aux  ruiffeaux  voifins, 
y  chercher  des  paillettes  d'or,  &,  tant 
que  durent  leurs  provifions  ,ils  n'en 
defemparent  pas.    Ils  vont  après  les 
échangeraux  marchés'  pour  les  chofes 
néceflaires  à  la  vie.  Ils  refleïît  enfuite 
tranquilles  chez  eux  ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
les viennent  à  leur  manquer  ;.  alors  ils 
retournent  à  leur  première  occupa- 
tion. On  voit  fiir  les  limites  de  Cuer- 
thavaca  6c  Stequice-Stépeque  ,  une 
haute  montagne,    fous    laquelle  eil 
une   caverne    qui   conduit  dans  une 
plaine  ou  on  trouve  des  puits  &  une 
fontaine  ;  il  y  a  encore  dans  les  envi- 
rons plufieurs  autres  montagnes  ,  ha- 
bitées par  des  Sauvages  ,  qui  demeu- 
rent  dans    des  fentes  de    rochers  &C 
dans  des  puits  ,  avec  leurs  femmes  &£ 
leurs  enfans,  d'oùiln'eft  pas  pofîible 
de  les  tirer  ,  quelques  infiances  qu'oa- 
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leur  faffe;  il  feroit  même  dangereux 
de  vouloir  les  y  contraindre. 

Entre  ces  montagnes ,  il  y  en  a 
deux  entr'autres  qui  font  fi  élevées  & 
fi  proches  Tune  de  l'autre  5  qu'en  écar- 
tant un  peu  les  jambes,  on  pourroit 
tenir  un  pied  fur  l'extrémité  de  cha- 
cune. On  y  remarque  encore  les  vef- 
tiges  d'anciens  châteaux  ,  que  les  Me- 
xicains y  avoient  bâtis  autrefois.  On  y 
voit  auffi  des  cochers ,  auprès  des- 
quels il  y  a  des  mines  'd'or  &  de 
plomb. 

Nous  ne  reliâmes  que  peu  de  jours 
dens  cette  ville,  dont  le  Gouverneur 
étoit  abfent ,  &  nous  partîmes  ,  le  10 
Décembre ,  pour  Valladolid,  Capi- 
tale de  la  Province  de  Méchoacan , 
une  àes  principales  de  la  Nouvelle  1 
Efpagne.  Cette  ville  eft  fîtuée  par  les 
deux  cens  foixante  quatorze  degrés 
quinze  minutes  de  longitude,  &  les 
vingt  degrés  de  latitude ,  près  d'un 
grand  lac  ,  à  cinquante  lieues  de  Me- 
xico. Nous  allâmes  auffitôt  notre  ar- 
rivée ,  faire  une  vifite  à  Dom  Jofeph 
d'Acuenta,  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince ,  à  qui  nous  remîmes  la  lettre 
du  Comte  de  Léganez;  il  nous  fit  uà 
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accueil  des  plus  gracieux ,  &  beau- 
coup d'offres  de  fervices  ,  dont  nous 
ne  nous  trouvâmes  pas  dans  le  cas  de 
profiter.  Cette  ville  eft  grande  &  ri- 
che ,  les  maifons  font  bien  bâties  & 
fort  ornées ,  les  rues  font  pavées  ,  lar- 
ges ,  &  bien  percées  ;  les  boutiques 
font  garnies  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes,  il  s'y  fait  un.grand  com- 
merce, fur- tout  en  foies,  en  cire,  en 
miel,  &  en  ambre  noir.  Le  fucre,  le 
cacao  ,  le  coton  ,  la  caffe ,  la  coche- 
nille ,  le  froment  &  le  mays  y  vien- 
nent à  merveille  ;  les  pâturages  y  font 
bons,  les  beftiaux  beaux,  la  viande 
excellente  &  à  grand  marche.  Cette 
Province  abonde  en  poifTons ,  en  gi- 
bier, en  arbres  fruitiers ,  en  légumes , 
en  herbages,  &:  généralement  en  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie.  L'air  y 
eft  fain  &  pur;  on  y  voit  quelques 
crocodilles  ,  mais  fort  peu  d'animaux 
venimeux.  Les  péroquets  font  com- 
imms.jSc  les  chevaux  fort  beaux.  Il  y 
a  deux  bons  Ports   dans  la  ville  de 
Valladolid ,  dont  l'un    fe  nomme  S. 
Antoine^c^  l'autre  San  Jago,  un  bel 
Evêché  dont  le  revenu  eft  confidéra- 
ble,  La  cathédrale  eft  bien  bâtie.  Il  y 
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a  un  Couvent  de  Dominiqùaïns ,  & 
plufieurs  autres  communautés  reli- 
gieufes,  tant  d'hommes  que  de" filles» 

Les  Sauvages  qui  habitent  cette 
Province  font  grands  ,  bienfaits  ,  agi- 
les, adroits,  induftrieux,  forts,  ro- 
buftes  ôc  vaillans  ;  ils  ont  de  l'Efprit , 
l'imagination  vive,  leur  langage  eft 
élégant  ;  ils  ont  une  belle  pronon- 
ciation, &  font  de  fuperbes  ouvra- 
ges avec  des  plumes  de  toutes  cou- 
leurs, ^ui  font  fi  eftimés,- qu'on  en 
fait  des  préfens  au  Roi  &  aux  plus 
grands  Seigneurs  ;  ils  ont  tous  embraf- 
fé  la  Religion  Chrétienne  a  &  ils  font 
affez  bons  Catholiques. 

Rien  ne  nous  retenant  plus  dans  cette 
ville,,  nous  en  partîmes  le  21  Décem- 
bre pour  nous  rendre  à  Mexico,  où 
nous  arrivâmes  la  veille  de  Noël  de 
l'année  1732.  Nous  y  trouvâmes 
Dona  Elifabeth  de  Cardonne  ,  Dona 
de  Toriiias  &  M.  de  Tarcilly ,  qui 
depuis  trois  jours  ,  attendoient  notre 
retour;  ce  dernier  nous  apprit  que  le 
motif  du  voyage  de  Dona  de  Car- 
donne ,  étoit  de  s'informer  de  nous  de 
fa  naiffance  6k  de  fes  mœurs,;  nous  lui 
en  rendîmes  un  compte  favorable  0  au 
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moins  quant  aux  moeurs ,  car  par  rap- 
port à  ion  extra&ion,  nous  n'en  la- 
vions rien  autre  chofe  que  ce  qu'il 
nous  en  avoit  dit,  &  il  devoit  en 
donner  la  confirmation  par  le  contrat 
de  mariage  de  fon  père  &  fon  extrait 
baptiftaire ,  qu'il  avoit  demandé  dans 
fon  pays.  Cette  Dame  fut  charmée  de 
notre  témoignage,  &  ne  fit  aucune 
difficulté  d'accorder  fon  confentement 
à  l'hymen  projette  entre  fa  fille  ôc  M. 
de  Tarcilly ,  auffitôt  que  les  papiers 
de  ce  dernier  feroiènt  arrivés. 

Nous  allâmes  tous  le  lendemain  $ 
chez  le  Comte  de  Léganez  ,  qui  nous 
fit  paroître  beaucoup  de  plaiffr  de  nous 
voir;  &  en  s'adreffant  à  Dom  Gufman 
de  Tellafcos ,  il  lui  demanda  fi  nous 
étions  bientôt  fur  notre  départ.  Il  lui 
répondit  que  nous  ne  tarderions  pas 
avenir  prendre  congé  de  lui ,  &  le. 
remercier  de  la  protection  ■qu'il  avoit, 
bien  voulu  nous  accorder.  Il  nous 
affura  qu'il  feroit  enchanté  de  trouver 
encore  d'autres  occafions  de  nous 
obliger,  &  qu'il  s'y  portèrent  volon- 
tiers :  il  Ht  aûffi  bien  dès  amitiés  à  M. 
de  Tareilly ,  il  en  parla  fort  avanta- 
geufernent  à  ces  Dames,  qui  fe  rè& 
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tètent  très-fa tisfaites  de  {es  politefles  ; 
nous  nous  rendîmes  enfuite  à  notre 
hôtellerie,  où  pendant  les  fêtes  feule- 
^m.ent  qu'elles  pafferent  à  Mexico, 
nous  ne  nous  quittâmes  prefquepas, 
&  nous  mangeâmes  toujours  enfem- 
ble. 

Quand  elles  furent  parties,  nous 
fongeâmes  bien  férieufement  à.  nous 
préparer  à  notre  départ.  Dom  Juan  de 
Carveyra   &  M.  de  Trainfort V  nous 
rendirent  compte  de  toutes  leurs  opé- 
rations. Nous  fûmes  très-contens  de 
nos  échanges ,  qui  confiftoient  en  or 
en  barre  ck  en  poudre  ,  en  moetes  ou 
piftoiles  d'Efpagne  ,  en  faumons  d'ar- 
gent, en  piaftres  de  poids  ,  en  pierre- 
ries brutes,  en  foies,  en  vanille,  en 
coton  de  Siam ,  en  cochenille  ,  en  ami 
bre  noir,  en  cïre4&  en  tabac  d'Efpagne. 
Il  nous  refloit  encore  quelques  unes  de 
nos  marchandifes  légères  d'Europe  & 
de  la  Martinique ,  fur-tout  en  quin- 
cailleries ,  que  nous  jugeâmes  à  propos 
de  conferver ,  tant  à  caufe  que  nous 
étions  bien  aife  d'être  affortis,  que 
parce  que  nous  fâvions  que  nous  en 
tirerions  un  meilleur  parti ,  dans  les 
endroits  où  nous  avions  envie  d'al- 
ler en  traite» 


Nous  donnâmes  des  ordres  pour 
qu'on  renouvellât  nos  provifions  d'eau, 
de  bois ,  de  beftiaux ,  de  vollailles  & 
de  légumes.  '  # 

Quant  au  vin  &  à  l'eau-de-vie  ,  ils 
ne  nous  manquoient  pas  ;  nous  en 
avions ,  fur- tout  de  cette  dernière  une 
bonne  quantité  qui,  par  la  fuite ,  nous 
fut  très  nécefïaire  pour  ménager  les 
bonnes  grâces  des  Sauvages  avec  qui 
nous  eûmes  à  traiter. 

Mexico ,  ville  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  ce  nom  &  du  Mexique  ,  tant 
ancien  que  nouveau,  en.  fituée  dans 
l'Amérique  Septentrionale  v  par  les 
deux  cens  foixante-quinze  degrés  de 
longitude,  &  les  vingt  de  latitude, 
fous  la  Zone  Torride.  Elle  eft  la 
phis  confidérable  &  la  plus  com- 
merçante de  toutes  celles  qui  font 
dans  ce  qu'on  appelle  le  nouveau 
monde;  elle  eft  très-grande  &  fon  ri- 
che ,  les  maifons  font  bâties  en  pier- 
res ou  en  briques ,  elles  font  peu  éle- 
vées >  à  caufe  des  fréquens  tremble- 
mens  de  terre ,  &  les  plus  hantes  n'ont 
que  trois  étages  ;  elles  font  bien  conf- 
truites ,  fort  commodes  $£  très-prp* 
près.  Les  dedans  en  font  bien  oinés, 


t^4] 
&  les  appartenons  bien  diflribués. 
Les  rues  font  larges,  deux  carottes- 
peuvent  paffer  de  front  dans  les  plus 
étroites ,  &c  lairTer  encore  de  la  place 
des  deux  côtés  pour  les  gens  à  pied  ; 
il  y  en  à  où  il  en  pafferoit  au  moins 
cinq.  Elle  eu  fort  peuplée ,  &  on  y 
comptoit  de  mon  tems,  près  de  foixante 
mille  habita ns  Efpagnols  ,  dont  près  de 
moitié  entretenoit  équipage.  En  géné- 
ral les  caroffes  y  font  fort  fyeaux ,  il  y 
en  y  qui  furpaffent  en  richefTes  ceux 
qui  fervent  en  Europe  à  l'entrée  des 
AmbaCadeurs.  J'en  ai  même  vu  piu- 
fieurs-qvi  ébioùiffoient ,  par  l'éclat  de- 
l'or  Se  des  pierreries  dont  ils  étoient 
garnis.  Les  chevaux  y  font  bons,  fins 
ôc  à  grand  marché.  Tout  le  monde 
s'y  met  fuperbement ,  ck  on  peut  apu- 
rer que  le  luxe  n'a  jamais  été  pouffé  û 
loin  chez  les  Grecs  &  les  Romains  \ 
ce. qui  doitd*autant  moins  fiïrprendre , 
que  ce  pays  abonde  en  mines  d'or, 
d'argent ,  &  en  pierres  précieufes.  Les 
boutiques  font  richement  garnies ,  fur* 
fout  celles  des  Orfèvres,  des  Lapi- 
daires 8>c  des  Bijoutiers  qui  font  dans 
la-rue  de  la  Platéria  ,  qui  avoifine*  le: 
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Palais,  &  on  a  le  plaifir  de  voir  d'un 
feul  coup  d'œil  plufieurs  millions.  Il  y 
a  auffi  une  rue  fort  renommée  que 
Ton  appelle  S.  Auguftin  ;  elle  eft  oc- 
cupée par  les  marchands  de*  ioie. 
Celle  de  Tabuca  ,  qui  eft  la  plus  large  , 
joint  l'aqueduc  qui  conduit  l'eau  dans 
la  ville  ;  mais  la  plus  belle  de  toutes 
&  la  plus  longue,  eft  celle  où  nous 
logions.  Elle  tire  fon  nom  d'une  Idole 
jadis  adoré -dans  ce  pays,  qui  étoit 
un  aigle  de  pierre  que  l'on  voyoit  en- 
core de  mon  tems  au  coin  de  cette 
rue.  Il  y  a  plufieurs  belles  places ,  en- 
tr'autres  celle  du  marché,  qui  eft  fort 
fyacieufe;elle  eft  entourée  de  portiques 
par  où  l'on  peut  aller  à  couvert  quand 
il  pleut.  Us  font  remplis  de  boutiques 
de  mard^ands  de  toutes  fortes  de  ri- 
ches étoffes  ;  audevant  defquelles  il 
y  en  a  d'autres  pleines  de  fruits,  de 
légumes  &  d'herbes.  - 

Le  Palais  du  Viceroi  eft  bâti  dans 
l'emplacement  où  étoit  autrefois  celui 
des  Empereurs  du  Mexique ,  il  fait 
face  à  cette  place  ,  tk  eft  fans  contre- 
dit,  un  des  plus  magnifiques  qu'il  y 
ait  au  monde.  Il  contient ,  y  compris 
ks  jardins,  toute  la'longueur  du  mar- 
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thé.' Au  bout  eft  îa  principale  prifon 
de  la  ville,  qui  eft  bâtie  en  bonne  ma- 
çonnerie de  Pierre. 

La  Métropole  eft  ,  on  peut  îe  dire, 
un  morceau  achevé,  6c  fort  eftimé 
par  la  beauté  de  fon  architecture.  Elle 
a  été  commencée  par  Cortez  ,  a£>rès 
qu'il  eut  fait  la  conquête  de  cet  Em- 
pire ,  &  a  été  achevé  par  les  foins  du 
Préfident  Sébaftien  Ramires.  Paul  III, 
•environ  vingt  cinq  ans  après  la  décou- 
verte du  Mexique ,  érigea  cette  Capi- 
tale en  Archevêché,  qui  a  douze  fuffra- 
gans ,  qui  font  les  Evêques  de  San 
Jago  ,  de  Guatimala  ,  de  Nicaragua, 
de  la  Pnebla  -  de  los  Ângelos ,  de  Gua- 
dalajara ,  de  Valladolid ,  d'Antéqnera  , 
de  Tlafiala  ,  d'Yucatan  ,  de-  la  Vera- 
Paz ,  des  Philippines  ,  de  Panuco  &  de 
Chiapa. 

On  y  compte  atiul  foixante  autres 
Eglifes  fort  belles  6c  très-riches ,  tant 
en  ParohTes  qu'en  Couvens  de  Pomi- 
niquains,  de  Jéfuites ,  de  Carmes, 
d'Auguftins,  de  Récolets  ,  de  Corde- 
liers  ,  de  .Capucins  ,  de  Pères  de  la 
Merci ,  de  Communautés  de  filles  ,  6c 
d'hôpitaux,  qui  font  au  nombre  de. 
quatre..  L'or  éclate  jufqu'aux  toits  6c 
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aux  poutres  de  ces  Bglifes  ;  le  marbre, 
Pagathë,  le  granité  ,  les  bois  de  Bré- 
fil  &  de  lenteurs,  fervent  aux  moin- 
dres décorations  ;  les  ornemers  iont 
fuperbes,  ainn*  que  les  tapifîeries.  Les 
orfenfoirs,  calices,  croix,  lampes, 
chandeliers,  encenfoirs,  bafîins  ,  bu- 
rettes ,  chartes ,  &  autres  reliquaires 
font  d'or  ou  d'argent,  enrichis  de 
pierreries.  On  voit  dans  qiieiaues-  unes 
de  ces  Egliies,  des  tabernacles  d'or 
mafnf,  garnis  de  diamans  ,  de  rubis 
&:  autres  pierres  précieufes.  On  pré- 
tend  que  le  moindre  a  oouté  plus  de 
trente  mille  ducats.  L'Arehevêque 
jouit  d'un  revenu  immenfe  ;  les  Di- 
gnitaires, Chanoines  &  autres  Pré- 
bendes ,  en  ont  un  à  proportion. 

L'Hôîei  de  Ville  eft  beau  &  bien 
bâti.  Il  y  a  une  Univerfité  célèbre, 
dans  laquelle  on  en  feigne  les  arts  libé- 
raux &  autres  fciences  ;  une  Audience  f 
Royale,  d'où  dépend  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  ck  Gouverne- 
mens  de  cette  Viceroyauté,'l*autre 
partie  revTorrifTante  aux  Audiences 
de  Guatimala  &  de  Panama. 

Les  hommes  y  font  grands  &  bien- 
faits ;  les  femmes  blanches  &  belles  i 
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elles  ont  de  Tefprit  &  l'imagination 
très^vive.  Leur  commerce  feroït  fort 
agréable,  fi  les  maris  étoieat  plus 
îians  Se  moins  jaloux. 

Cette  ville  eft  bâtie  fur  tm  lac  qui  por- 
te le  nom  de  Mexique;  il  eft  d'une  aftez 
grande  étendue  ,  une  partie  de  fon 
eau  eft  douce ,  dormante  6c  tranquille; 
elle  eft  fort  bonne  à  boire  et  très- 
poiftbnneufe  ;  l'autre  a  flux  &  reflux  ; 
fon  eau  eft  falée  &c  amere,  elle  ne  four- 
nit point  de  poiffons.  La  douce  eft 
plus  haute  que  la  falée,  cette  première 
^  fept  lieues  de  long  fur  autant  de 
large ,  &  vingt-fept  lieues  de  tour.  La 
dernière  huit  lieues  de  long  fur  fept 
de  large  ,  &  vingt-huit  de  tour  ;  de 
forte  que  les  deux  parties  enfemble 
peuvent  avoir  cinquante-cinq  lieues 
de  circuit.  La  partie  du  lac ,  qui  eft 
falée,  produit  beaucoup  de  fel ,  dont 
on  fait  un  grand  débit ,  tant  parce  qui 
s'en  confomme  dans  le  Pays ,  que  par 
les  envois  que  Fon  en  fait  tous  lésons 
■aux*  Mes  Philippines. 

On  dit  que  ce  lac  étoit  autrefois 
bordé  d'un  grand  nombre  de  villes, 
qui  contenoient  plus  de  trois  cens 
mille  familles ,  tant  en  Efpagnols  qu'eiî 
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naturels  du  pays  ;  mais  on  n'y  trouve 
à  préfent  que  quarante- cinq  à  cin- 
quante bourgs  &  villages,  dont  le 
plus  grand  a  tout  au  plus  fixcens  mai- 
fons.  La  çaufe  de  cette  diminution, 
vient,  dit-on,  des  travaux  que  l'on, 
fit  faire  il  y  a  plus  d'un  fiecle ,  pouf 
détourner  l'eau  de  ce  lac,  en  prati- 
quant un  chemin  au  travers  des  mon- 
tagnes ,  pour  garantir  cette  ville  des 
inondations  auxquelles  elle  étoit  iu- 
jette  3  ce  qui  fit  périr  plus  de  huit  cens 
milles  naturels,  qui  dans  tousses  tems, 
ont  toujours  été  les  triftes  victimes  de 
la  cupidité  de  la  Nation  Efpagnoîe. 
L'air  y  eft  fain  ,  6c  le  climat  fort  tem- 
péré ,  le  froid  &  le  chaud  fe  fond  feu- 
tir  chacun  dans  fa  faifon;  mais  le 
premier,  dans  un  degré  très-modéré. 
Les  vens  &  la  force  du  foleil ,  fervent 
de  correftifs  à  la  grande  humidité  qu'il 

y  ^a^*  .        -ai 

La  Province  de  Mexico,  qui  eft  la 
principale  Se  la  première  de  toutes 
celles  qui  compofent  la  Viceroyauté 
du  Mexique ,  eft  bornée  au  fepten- 
trion,  par  la  Province  de  Guaxaca; 
à  l'orient,  partie  par  la  même  Pro- 
vince ,  partie  par  celle  de  Tiafcala  \ 
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au  midi  par  la  mer  du  fud ,  &  à  Poueft 
par  la  Province  de  Méchoacan.  Elle 
contient  quinze  principales  villes  & 
lieux ,  qui  font  :  Mexico  ,  Guaxutla  , 
Tacuiabo ,  Querete,  Clanchinoltepe- 
que,  S.  Louis  de  la  Paz,  Patiocque, 
S.Jean  des  Ylo,  Meftitlan  ,  Guaco- 
cinguo  ,  Cuitapeque  ,  Suchimilco  , 
Tlaluc,  Coyxa '&  Acapuico;  bon  Port, 
commode ,  dans  la  mer  du  fud  ,  otV 
ii  peut  contenir  plus  de  cent  vaifFeaux. 
Il  s'y  fait  un  commerce  très  confidé- 
rable  ,-&c  cette  ville  n'eft  disante  que 
d'une  lie ue  &  demie  du  Port  Mar- 
quis. 

Les  autres  Provinces  ou  Gouver- 
nemens  qui  dépendent  de  cette  Vice*."* 
royauté  ,  dans  l'ancien  Mexique  ,  font 
au  nombre  de   vingt-quatre,  favoir: 
Guaâm jla ,  los  Angelos ,  Méchoacan  f 
Guaxaca,  la  Nouvelle  Bifcaye,  Cu- 
iiaca,Cmaloan,  le  nouveau  Royau- 
me de  Léon ,  Nicaragua ,  Province  re- 
marquable par  (à  teinture  d'écailate, 
par  un  petit  poifïbn  à  écaille  qu ?  four- 
nit la  pourpre  ,  ck  que  Ion  trouve  en- 
tre le   rowners  de  les  côtes,  pnr  fou 
un,  fou  ouatte,  fa  poix~réfme,ibn  gau- 
târon,  loa  excellent  cacao ,  &  par  la 
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quantité  de  beaux  bois  que  Ton  y  voit, 
parmi  lefquels  il  y  a  ,  dit-on,  des  ar- 
bres d'une  groffeur  fi  prodigièufe  que 
douze  hommes  errtemble,fe  tenant  par 
les  mains,  auroient  bien  de  la  peine  à 
cn-embrafler  un  ;  Guafteca  ou  P««nuco  , 
Chiametlau,  Guadalajara,  Kalifco  , 
Tlafcala  ,  Provinces  remplies  ue  hau- 
tes montagnes,  très-dangereufes ,  à 
caufe  des  tigres,  des  lyons  &  des  fin- 
ges  qui  les  habitent  ;  Tabaico  ,  Chia- 
pa  ,  Sononufco  ou  Soconufco  ,-Yuca~ 
tan,  VeraPaz,  Honduras,  Cofla- 
Rica ,  Veragua  ,  Panama  &  Yera» 
Crux. 

Toutes  ces  Provinces  cornpofent  Pan» 
cien  Mexique,  proprement  dit,  ou  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  le  nouveau  Mexique  ;  a  l'o- 
rient ,  partie  par  le  golfe  du  Mexique, 
&  partie  par  la  mer  du  nord  ;  au  midi , 
partie  par  l'Amérique  méridionale,par<* 
tiepar  la  mer  du  jud  ;  &  à  l'occident, 
pareillement,  par  la  mer  du  fud. 

Sous  cette  dénomination  de  MéxU 
que ,  on  comprend  non  -  feulement 
l'ancien  &  le  nouveau  ,  ainfi  que  tous 
les  pays  qui  font  au  nord  de  l'Améri- 
que méridionale,  mais  encore  la  Vir- 
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gtnie ,  le  Norumbegue  ,  la  terre  ds 
Corte-réal,  l'Eflotilande,  la  Floride  & 
la  Nouvelle  France  ou  Louifiane  ?  vul- 
gairement nommée  le  Miïfiflipî. 

Les  Provinces  &  Gouvernemens  de 
cette  Viceroyauté  comprennent  plus 
de  cinq  cens  lieues  de  pays.  On  ne 
confie  ordinairement  cette  place  qu'à 
un  très  grand  Seigneur,  dont  le  pouvoir 
eiî  fort  étendu.  Il  fait  ôqs  loix ,  des 
Edits  ,  des  Déclarations  &c  des  Ordon- 
nances ;  il  termine  les  procès  &  les 
différens  qui  arrivent  entre  les  particu- 
liers ,  à  moins  que  les  càufes  dont  il 
s'agit  ne  Toient  dans  le  cas  detre  ren- 
voyées au  Cqnfeil  d'Efpagne,  Il  a  cent 
mille   ducats  d'apointemens,  à  pren- 
dre fur  les  deniers  de  l'épargne  ;  il  re- 
çoit en  outre  des  préfens  considérables 
des  Gouverneurs  qu'il  dépend  de  lui 
de  conferver  dans  leurs  places  ou  de 
les  en  destituer.  Il  a  d'ailleurs  des  droits 
qui  montent  à  de  très  fortes  fommes, 
de  façon  qu'il  jouit  de  plufieurs  mil- 
lions de  revenu ,  aiifli  l'exercice  de 
cette  Viceroyauté  ne  dure-t-elle  que 
cinq. ans. 

Outre  le  Viceroi,  il  y  a  encore  deux 
Préfidens,  fix  Conseillers  &  un  Pro- 
cureur 
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cureur  Général,  qui  ont  des  appointe- 
mens  très-forts,  ck  qui,  conjointe- 
ment avec  le  Viceroi,  jugent  toutes 
les  affaires  civiles  tk  criminelles.  Ces 
Officiers  agifTent  ordinairement  de 
concert  avec  le  Viceroi ,  à  moins  que 
ce  dernier  ne  veuille  former  des  en- 
treprifes  contraires  aux  Loix. 

Cette  grande  contrée  eft  à  préfent 
habitée  par  des  Espagnols  &  des  natu- 
rels du  pays  ,  de  toutes  couleurs.  11$ 
font  féparés  les  uns  des  autres  par  une 
rivière  ;  ûs  ont  chacun  un  idiome  par- 
ticulier; mais  le  Mexicain  leur  eft 
commun  à  tous. 

Elle  communique  fon  nom  à  un 
grand  efpace  de  mer  qui  eu  fur  la 
côte  orientale  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  que  l'on  nomme  le  Golfe  du 
Mexique  ,  qui  a  fon  embouchure  àï'Ifle 
de  Cuba.  Au  nord ,  eft  la  côte  de  la 
Floride  ou  de  la  Louifiane  ;  à  l'en1 ,  la 
péninfuie  de  la  Floride,  ci  Plfle  de 
Cuba.  Aufud,le  prefque  Ifle  d'Yuca- 
tan,  &  la  Nouvelle  Efpagne  ;  &  à 
l'oued,  la  côte  du  Mexique, 

Il  y  a  quatre  bayes  fur  les  côtes  de 
ce  Golfe  ,  dont  celles  du  S  Efprit  & 
de  Carlos ,  font  fur  la  côte  de  la  pref- 
Fmu  IV.  D 
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qu'ïfle  de  !a  Floride ,  celle  de  Cam- 
peche  ,  fur  la  côte  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne ,  Se  celle  de  S.  Louis  ou  de  S, 
Bernard  ,  fur  la  côte  de  la  Louilîane  f 
où  il  fe  trouve  encore  trois  lacs  ,  qui 
font  celui  de  PAfcenfîon  ,  celui  de  S. 
Jofeph  Se  celui  de  Pontchartrain.  On 
compte  pareillement  treize  villes  , 
Ports  &  principaux  lieux  iitués  fur  ce 
Golfe  :  fç avoir ,  fur  la  côte  du  Mexi- 
que ,  Torreblanco ,  la  Vera-Crux, 
Panuco,  Médellin  &  les  Salines  de 
Tamaetla.  Dans  la  baye  de  Campecher 
Tabafco  &  Spiritu  Sanclo  ;  fur  la  côte 
d'Yucatan,  Quio  &  Sillal ,  Se  fur  la 
côte  de  la  Louifiane,  le  Fort  de  Biioc* 
chy ,  S.  Jofeph ,  Panfa  Cola  6c  Saintes- 
Marie  d'Apalache. 

Les  principales  rivières  qui  fe  ren* 
dent  dans  ce  Golfe,  font  au  nombre 
de  vingt- fept  ;  fçavoir ,  fur  la  côte  de 
la  preiqu'Ifle  de  la  Floride  ,  apparte- 
nante aux  Efpagnols;  celles  de  S. 
Pierre,  de  Rico  Amajuns  Se  de  S.  Mar- 
tin. Sur  la  côte  orientale  du  Mexique, 
celles  de  Rio  Panuco ,  de  Rio  de 
■Tufpa,  de  Rio  de  las  NaiTas,  de  Rio 
de  Zenpoala,  Se  de  Rio  de!  norta, 
éans   le  nouveau  Mexique,  Dans  la 
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baye  de  Caispeche ,  celtes  de  Rio  Tu* 
îixa,  de  Rio  Alvarado,  &  de  Rio  Gua- 
xacoala.  Sur  la  côte  feptentrionale 
d'Yucatan ,  celle  de  Rio  de  la  Gartos  ; 
&  fur  la  côte  de  la  Louifiane ,  le  fleuve 
de  Miffiffipi ,  les  rivières  de  la  Mali- 
gne ,  de  la  Sablonniere  ,  du  S.  Efprit , 
d'Apalache  ,  de  S.  Roch,  de  la  Mo- 
bile ,  de  Rio  Perdide  ,  Boho  ,  de  Paf- 
coboula,  de  Pinal ,  de  Sivoras,  des 
Cannes ,  des  Boeufs  &  de  Rio  Flores. 
Quelque  foit  aujourd'hui  la  ville  de 
Mexico,  il  s'en  ratit  cependant  bien 
qu'elle  eft  fon  ancienne  iplendeur  3  Se 
depuis  le  13  Août  iai  ,  que  Correz 
en  a  fait  la  conquête  3  elle  eft  à  tous 
égards ,  bien  différente  de  ce  qu'elle 
étoit  lorfqu'eik  avoil  pour  maîtres  les 
naturels  du  pays.  On  peut  en  juger 
par  la  defeription  exacte  qui  en  a  été 
faite  dans  PHifïoire  de  la  conquête 
du  Mexique,  Livre  III.  Chap.  XIII. 
Sans  que  je  m'amufe  à  en  faire  un  dé- 
tail circonstancié  qui,  outre  qu'il  me 
méneroit  trop  loin,  ne  feroit  qu'une 
répétition  ennuyeufe  pour  les  Lecteurs 
indruits;  quant  à  ceux  qui  ne  le 
font  pas ,  il  eft,  je  crois  ,  fuffifant  de 
leur  indiquer  l'endroit  oiiils  pourront 
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:îsfaire  leur  curiofité.  Ainfî  je  me 
contenterai  Amplement  d'en  donner 
ici  un  petit  extrait,  en  difant  que 
»  les  anciens  habitans  de  cette  ville  , 
»  étoient  partagés  en  fept  Tributs, 
in  dont  le  Gouvernement  ,  qui  étoif 
»  A'riftocratique,  fubfifta  pendant  quel-- 
»  ques  fiecîes  :  enfin  une  de  ces  Tri- 
»>  buts  appellée  Navatalcas  ,  6c  la  plus 
»  puiflante  de  toutes ,  fe'laàa  de  cette 
»  forme  de  Gouvernement ,  &  prit  le 
»  parti  d'élire  pour  Roi  un  d'entr'eux  , 
j>  qui  fe  nommoit  Vitzilivitli ,  auquel 
fuccéda  Acarnopïtzli;  le  troifieme  fut 

Chimalpapocasje  quatrième  Izchoalt, 
qui  entreprit  de  fubjuguer  toutes  les 
autres  Tributs,  6c  de  fe  les  afîujettir 
ainfiqu'à  tes  fucceffeurs  ;  le  quinzième 
fut  Montézuma  I,  le  fixieme  Acacis  , 
le  feptieme  Xaiaca  ,  le  huitième  Ant- 
zîol ,  le  neuvième  Montézuma  II ,  qui 
régnoit  lorfque  Cortez  y  arriva  ,  6c 
qui  perdit  la  vie  ;  le  dixième  enfin  fut 
Quahutimcc,  qui  perdit   la  ville  de 
Mexico  y  6c  qui  termina  l'ancien  Em« 
p-ire  du  Mexique. 'Il  eft  aiféde  juger  de 
la  grandeur  6c  des  richeffes  immenfes 
de  cette  ville  par  la  vade  étendue  du 
Palais  ou  le  Roi  faifoit  fa  réfidence, 
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par  la  quantité  de  bâti  mens  qui  en  dé- 
pendoient,  6c  qu'il  faifoit    fervir  â 
lottîes  fortes  d'uiages ,  par  le  prodi- 
gieux nombre  de  mines  d'or  ,  d'argent 
&  de  pierres  prée-ieuies  ,  dont  cet  Em- 
pire êtoit  rempli ,  par  plus  de  dix-huit 
cens  Temples  "répandus  dans  la  ville  , 
dont  huit  entr'autres  étoient  des  plus 
fuperbes  ,  &  bâtis  de  la  même  façon  » 
dans  lef  quels  il  y  avoit  autant  d'Ido- 
les différentes  ,  en  nombre  ,  en  figure 
.&  en  pouvoir,  qui  étoient  journelle- 
ment adorées  parles  naturels  du  pays. 
Il  n'y  avoit  point  de  rues  fans  Tem- 
ple ,  &  il  n'étoiî  point  de  mal  attaché 
à  l'infirmité  humaine  ,  qui  n'eût  fort 
Autel  &  fon  Dieu  tutélaire ,  auquel 
on  facrifioit  pour  en  obtenir  la  gué* 

rifon.  ■ 

Le  plus  grand  &  le  plus  magnifique 
de  ces'  Temples  ,  étoiî  infiniment  plus 
élevé  que  tous  les  autres  édifices.  Le 
Grand  Prêtre  ,  ou  Chef  des  Sacrifica- 
teurs, y  faifoit  fa  demeure  ,  &  c'étoit 
dans  ce  Temple  qu'étoit  l'Idole  du 
Dieu  Tialoch  le  plus  révéré  du  pays  $ 
après  cependant  celle  du  Dieu  de  la 
guerre  ,  que  l'on  confidéroit  comme 
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le  premier  &  fe  Souverain  Je  tous 
quelonappelloftViztzilipuzli. 

Cette  ville  étoit  firuée  au  milieu 
d  une  grande  plaine  ,  entourée  de  mon- 
tagnes dont  les  torrens  &  les  ruif. 
fcain :formoient  divers  étangs  d3„s  la 
vallée  au  centre  de  deux  grands  lacs, 
qne  la  Nat:on  Mexicaine  occupoit  p.? 
m  de  cinquante  villes  &  autant  de 
bourgades  ,  dont  une  partie  étoit  d'eau 

î!o»ce,&l'autreralée.C'étoitanm" 
Jeu  de  cette  dernière  que  l'on  avoit 
fonde  cette  ville;  elle  étoitf, grande 
qu  elle  contenoit  au  moins  foixante- 
quinze  mille  familles  ,  qui  étoient  ré. 
parties  en  deux  quartiers  ^  dont  l'un 
sappeHoit  Mexico,  &  étoit  le  fé/our 
de  aCour&delaNobleffejFamré 
llaluco     gu,   etoit   occupé  par  les 
Bourgeou,  les  Marchands^  les  Ar- 
îilans. 

Les  rues  étoient  fort  larges  &  tirées 
au  cordeau  ;  les  unes  étoient  d'eau 
avec  leurs  ponts,  pour  la  communi- 
cation des  habitans;  les  autres  de  terre 
««te  à  la  main ,  &  d'autres  de  terre  & 
d  eau  tout  enfemble. 

cric  terre.étoitenterraffe  des  deux 
cotes  pour  les  gens  de  pied ,  &  le  mj. 
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lieu  étoit  d'eau  pour  l'ufage  des  canots 
&  des  barques; 

Les  édifices  publics  &  les  maifons 
des  Nobles  étoient  de  pierre  &  bien 
bâties,  celles  du  peuple  étoient  baffes 
&  inégales.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
vaftes  places  pour  les  foires  &  les 
marchés. 

Il  y  avoit  auffi  un  Hôtel  de  ville  ou 
fe  diftribuoit  la  juftice ,  &  où  on  ré- 
gloit  les  diffërensdesNégocians. 
r  Tout  ce  puiffant  Empire  était  fou- 
rnis aux  Rois  du  Mexique  ,  &  il  étoit 
gouvervé  par  fes  Minières  ou  par  des 
Caciques  ,  qui  étoient  leurs  Tributai- 
res. Son  étendue  du  levant  au  cou- 
chant ,  étoit  de  près  de  fix  cens  lieues  j 
fa  largeur  du  midi  au  feptentrion  de 
deux  cens  cinquante.  Ce  pays  étoit 
alors  beaucoup  plus  peuplé  qu'il  ne 
l'eft  à  préfent  ;  la  mer  Atlantique,  au- 
trement la  mer  du  nord,  qui  mouille 
ce  long  efpace  de  côte ,  depuis  Panuco 
jufqu'à  Yucatan ,  le  bornoit  du  côté 
du  feptentrion.  # 

L'océan,  que  Ton  nomme  Afiati- 
que  ou  mer  du  fud  ;  le  bornoit  au 
couchant ,  depuis  le  Cap  Mindofin  juf- 
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qu'aux  extrémités  de  la  Nouvelle  Ga- 
lice. 

Le  côté  du  fud  oecupoit  toute  la 
côte  qui  va  le  long  de  la  mer  du  fud, 
depuis  Acapulco  jul'qua  Guatimala , 
&  qui  revient  auprès  de  Nicaragua  * 
vers  Pifthme  ou  détroit  qui  divife  l'A- 
mériqu  en  deux  parties,  attachées 
enfemble  par  cet  ifthme. 

Le  côté  du  nord  s'étendoit  jufqu'à 
Panuco  ,  en  y  comprenant  cette  Pro- 
vince ;  mais    comme  les  limites   du 
Mexique  étoient  reilerrés  par  ]qs  mon- 
tagne- ,  dont  les  Chichimequeb  &  les 
Otornies  s'éîoient   emparés  ,  ces  In- 
fulaires \  farouches  &  barbares,  n'a- 
voient  aucune  forme  de  Gouverne- 
ment ;  ils  habitoient  ou  dans  des  trous, 
fous  terre  ,  ou  dans  les  carrières  des 
rochers  ;  ils  vivoient  de  leur  chafle  &c 
desfruits  que  produifoient  Ieursarbres. 
lis  étoient  fort  adroits  à  tirer  de  l'arc  , 
&  s'en    fervoient   avantageufement 
contre   les  fujets  de  l'Empereur  du 
Mexique.  Il   eft  vrai  qu'ils  ne  cher- 
choient  à  vaincre  que  pourconferver 
leur  liberté,  que  les  Mexicains  leur 
firent  enfin  perdre  dans  le  laps  d'un 
fiecle,  ainfi  qu'à  toutes  les  autres  Na- 
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tiens  qui  occupoient  cette  partie  du 
nouveau  monde  ,  lefquels  à  leur 
tour  ,  ont  été  ïiibjugués  par  les 
Efpagnols. 

Après  avoir  fait  examiner  nos  bâti* 
mens  ,  &c  qu'on  les  eut  trouvé  en  état 
de  tenir  la  mer,  nous  allâmes  prendrer 
congé  du  Viceroi ,  qui  remit  à  Dom 
Gufman  une  lettre  pour  fon  oncle ,  ôc 
nous  fouhaita  un  heureux  voyage. 

Nous  partîmes  le  lendemain  pour 
Acapulco  ,  &  deux  jours  après  notre 
arrivée  ,  nous  nous  rendîmes  de  fort 
bonne  heure  à  bord.  Comme  nous 
étions  à  la  veille  de  nous  féparer  d'a- 
vec Dom  Gufman  de  Tellafcos ,  nous 
reprîmes  les  gens  de  notre  équipage> 
que  nous  lui  avions  donnés ,  ck  nous 
lui  rendîmes  les  fiens.  Cet  Efpagnoi 
foupa  avec  nous  ;  &:  avant  àe~  nous 
quitter ,  je  le  priai  de  fe  charger  d'une 
lettre  pour  Dona  Elvire  de  Cufma , 
qu'il  me  promit  de  lui  rendre  en  mai» 
propre. 

Le  jour  d'aprèsynous  appareillâmes^ 
&  fîmes  voile  ;  fçavoir  Dom  Gui- 
man ,  pour  la  Ha  vanne  ,  &c  nous  pour 
la  Louifiane,  toujours  en  côtoyant  le 
nouveau  Mexique,  le  1 5  Janvier  173^- 
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Pendant  le  cours  de  cette  traverfée  , 
nous  fûmes  abordés  plufieurs  fois  par 
quelques  pirogues  de  Sauvages  de  dif- 
férentes Nations  répandues  dans  le 
nouveau  Mecque,  fur-tout  de  ceux 
qui  habitent  le  long  des  côtes  de  la 
rivière  del  Norte  ,  avec  qui  nous 
échangeâmes  quelques-unes  de  nos 
quincailleries  contre  des  paillettes 
d'or,  qu'ils  nous  apportèrent,  ce  qui 
nous  arrêta  dans  notre  voyage ,  beau- 
coup plus  de  tems  que  nous  ne  le 
comptions;  de  forte  que  nous  n'arri- 
vâmes à  la  Louifiane  que  le  trente 
Janvier,  &  nous  mouillâmes  dans  la 
baye  du  Fort  Louis,  011  étoit  alors 
notre  principal  établiffement. 

Nous  allâmes  d'abord  vifiter  le  Com- 
mandant, de  qui  nous  obtînmes  la 
permiffion  de  nous  pourvoir  d'un  ma- 
gafin  ,  dans  lequel  nous  fîmes  trans- 
porter plufieurs  tonneaux  d'eau  de 
vie,  des  pipes,  du  tabac,  &  tout  ce 
qui  nous  reftoit  de  marchandises  en 
quincailleries  dont  nous  étions  bien 
asfe  de  nous  défaire.  Comme  cette 
traite  ne  devoit  fe  faire  que  vis-à-vis 
des  Sauvages,  nous  en  laiffâmes  le 
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foin  au  fieur  B***.  &  au  fieur  de 
Trainfort.  ' 

Il  n'y  avoit  pas  longtems  que  le 
premier  étoit  revenu  de  la  Louifîane  ; 
le  dernier  y  avoit  déjà  fait  plufieurs 
voyages ,  il  en  connoifïbit  le  local ,  &: 
entendoit  parfaitement  Pidiome  des 
naturels  ;  ainfi  nous  ne  pouvions  rien 
faire  de  mieux  ,  que  de  leur  remettre 
nos    intérêts  entre  les  mains,  dont 
nous  n'eûmes  pas  lieu  de  nous  repen- 
tir ,  par  le   profit  confidérable  qu'ils 
Nous  procurèrent.  Pour  M.  de  Prépont 
&  moi ,  nous  ne  fongeâmes  qu'à  aller 
de  villages  en  villages  pour  fatisfaire- 
notre  curiofité  ;  &  fuivant  cette  réso- 
lution ,  nous  pattîmes  du  Fort  Louis, 
nous   allâmes   d'abord  parcourir  les 
plaines  qui  font  entre  le  Mifïiiïlpi  6c 
la  rivière    des  Acaufes  ;  elles   font 
belles,   fertiles  &  habitées  par  plu- 
fieurs   Nations   de    Sauvages,  dont 
une  entr'autres ,   qui  fe  nomme  Mit- 
chigamy,    eft  fort  nombreufe.    Elle 
eft  fituéele  long  d'une  petite  rivière 
qui  fe  jette  dans  le  fleuve  S.  Louis 
ou    de    Miffiffipi  ,   prefque    vis-à- 
vis  la    rivière  Margot,  qui  vient  du 
pays  des  Ghicachas,du  côté  de  l'eft , 
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&  va  pareillement  fe  rendre  dans  le- 
dit fleuve,  à  environ  quarante  lieues 
au  defïus  des  Akancéas,  &  à  feize 
lieues  au  deflous  du  Fort  Prudhomme^ 
où  nous  avions  un  établiffement.  Les 
Mitchigamy  font  nos  alliés  ;  leur  ca- 
raâere  eft  doux  ,  ils  font  de  bonne- 
foi,  braves,  courageux  &  fort  focia- 
bies;  triais  vindicatifs  à  l'excès,  &  en- 
nemis déclarés  des  Nations  qui  les 
avoifinent ,  fur-tout  des  Akancéas  & 
des  Kappas. 

Nous  nous  déterminions  à  pouffer 
plus^loin  nos  courfes,  lorfque  nous- 
en  fumes  empêchés  par  une  maladie 
quifurvint  à  M.  de  Prépont ,  qui  nous- 
obligea  de  retourner  au  Fort  Louis. 
Aulfitôt  que  nous  y  fûmes  arrivés, 
j'envoyai  chercher  le  Chirurgien  Ma- 
jor ,  qui,  après  avoir  queftionné  & 
examiné  le  malade,  lui  déclara  que 
fon  foie  étoit  obftrué.  Il  lui  prefcrivit 
un  régime  &:  des  remèdes  en  confé* 
quence  ;  iï  lui  ordonna  de  garder  la 
chambre    jufqu'à    parfaite   guérifon. 
Cet  Armateur  eut  bien  de  la  peine  à 
foufcrire  à  cette  ordonnance,  &  s'il 
kfït ,  ce  ne  fut  que  fur  mes  infiances 
téïtérées,  la  parole  que  je  lui  donnai 
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<îe  veiller  de  près ,  à  tout  ce  qui  fe1 
pafferoit  dans  le  dehors  ,  de  l'en  in- 
former exactement,  &  de  lui  tenir 
bonne  &  fidèle  compagnie. 

Le  Fort  Louis  eft  fitué  à  la  côte  de 
Foueft  de  la  baye  de  la  Mobiie  ;  elle  a 
plus  de  30  lieues  de  profondeur  ,  au 
fond  de  laquelle  elle  reçoit  la  rivière 
des  Alibamons,  qui  vient  de  l'eft \ ]& 
celle  des  Chirachas  ,  qui  vient  du  (ep* 
tentrion.  Il  fe  trouve  plufieurs  Nations 
de   Sauvages   qui  habitent  la  même 
côte  ,  entr'autres  les  Tomez  ,  les  Âpa- 
lâches  tk  les  Mobiliens.  Ces  derniers 
font  nos  amis ,  ils  font  le  commerce 
avec  nous ,  ils  tirent  leur  nom  de  la 
rivière  de  la  mobile,  qui  eil  à  neuf 
lieues  ,  au  nord  de  Me  Dauphine  ,  oîr 
nous   avons    auffi  un  étabihTement. 
L'embouchure  de  cette  rivière  eft  éloi- 
gnée du  fleuve  S.  Louis  ,  ou  du  Miffif- 
fipi ,  de  foixante-douze   lieues  ;  elle 
prend  fa  fonrce  dans  les  montagnes 
qui  bornent  le  pays  des  lllinois^à  vingt- 
deux  lieues  9  au  nord  des  Chicachas  ; 
èc  après  un  cours  de  deux  cens  lieues , 
elle  va  fe  rendre  dans  le  golfe  du  Me- 
xique. Elle  traverfe  de  grandes  plaines 
&  de  fort  belles  prairies ,  qui  font  ha- 
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bifées.par  les  Chiachas,  les  Chattas  & 
les  Naniabas. 

Ce  Fort  eft  affez  bien  fortifié.  Le 
Gouverneur  de  la  Colonie  y  fait  fa 
refidence,  ainfi  que  le  Commiffaire 
Ordonnateur  de  la  Marine ,  qui  y  fait 
les  fondions  d'Intendant ,  &  tous  les 
membres  qui  compofent  le  Confeii 
Supérieur.  II  y  a  un  Etat  Major,  une 
bonne  Artillerie  ,  &  une  garnifon  de 
plufieurs.  Compagnies   d'Infanterie 
dont  on  envoie  des  détachemens  pour 
garder  les  différens  portes  que  nous 
occupons  dans  les  terres.  Ceft-là  où 
e  Gouverneur  reçoit  les  calumets  qui 
lui  £°nt  Patentés  par  les  Ambafladeurs 
des  Nations  Sauvages  qui  habitent  les 
bords  de  la  rivière  de  la  Mobile,  ou 
de  celles  qui  ont  envie  de  faire  allian- 
ce avec  nous ,  &  d'obtenir  la  permif- 
fion  de  faire  la  traite.  Nous  foin  m  es 
iouvent    obligés    d'avoir    bien    des 
égards ,  &  d'ufer  de  beaucoup  plus 
de  ménagemens  envers  ceux  qui  ha- 
bitent le  haut  de  cette  rivière ,  attendit 
qu  ils  font  voifms  de  la  Caroline  ,  ap- 
partenante aux  Anglois,  &  que  ceux- 
ci  font  tous  leurs  efforts ,  pour  nous 
les  rendre  contraires,  en  quoi  malheu* 
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reufement  ils  ne  réuffiffent  quelques 
fois  que  trop  ,  ainfi  que  nous  en  avons 
fait,  dans  ces  derniers  tems,  la  trifte 
expérience ,  tant  de  la  part  des  Chi- 
cachas  ,  que  de  celle  des  Alibamons. 

Indépendament  de  nos  établiffe- 
mens  au  Fort  Louis ,  â  rifle  Dauphine 
&  au  Fort  Prudhomme ,  nous  en  avons 
encore  un  autre  à  la  Nouvelle  Or- 
léans, qui  du  tems  de  la  Régence, 
avoit  été  érigée  en  Capitale  de  la 
Louifiane.  Cette  ville  eft  fituée  par 
les  deux  cens  quatre-vingt  cinq  de- 
grés quinze  minutes  de  longitude ,  & 
les  vingt-neuf  degrés  cinquante  cinq 
minutes  de  latitude ,  entre  le  bord 
oriental  du  fleuve  S.  Louis  ou  du 
MiiTiffipi,  la  rivière  aux  poifîbns  & 
les  lacs  de  Maurepas,  &  de  Pontchar- 
train  ,  au  defliis  de  l'habitation  des 
Oumas  ;  mais  depuis  la  mort  du  Ré- 
gent &  les  différens  changemens  arri- 
vés dans  leMiniftere  ,  cette  ville  a  été 
abfolument  négligé,  de  même  que 
tout  le  refte  de  la  Colonie. 

Nous  avions  aufîï  autrefois  un  éta- 
bliffement  confidérable  à  Panfa  Cola, 
qui  eft  fitué  à  quatorze  lieues  ,  à  l'eft 
de  l'Ifle  Dauphine,  mais  nous  nous 
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le  fommes  laiffé  enlever  par  les  Efpa- 
gnols  avec  qui  nous  étions  en  contes- 
tation au  fujet  de  la  propriété  de  quel- 
ques  mines  fiîuées  chez  les  Affenis  r 
qui  habitent  aux  environs  de  ce  Fort. 
La  Louifiane,  qui  fous  cette  déno- 
mination,   comprend  la   plus   efTen- 
tielle   partie  de    la  Floride,  eft  une 
très  grande  contrée  del'Amérique  fep- 
tentnonale  y  au  fond  du  golfe  dir  Me- 
xique.   Elle  eft  bornée  A  l'e/t  par  la 
Floride  &  la  Caroline  ,  appartenantes- 
aux  Anglois,  &  au  nord.eft,  par  la 
Virginie  &  le  Canada.  Quant  aux  au- 
très  bornes ,  elle  ne  font  pas  bien  con- 
nues ,  à  caiife  des  prétentions  que  nous 
avons  ,  ainfi  que  les  Efpagnols  &  les 
Anglois  fur  tout  ce  varie  pays.  Si  ces 
trois  Nationsentendoientbien  leurs  in- 
térêts, elles  travailleraient  de  concert 
a  régler  ce  qui  pourrait  appartenir  à 
chacune  d'elles,  &  à  établir  de  jufte- 
hmites,  furlefquelles  on  put  compter 
car  autrement  il  n'eft  pas  poiTible  de 
rien  ftatuer  ,  fans  courir  hs  rifques 
de  donner  dans  l'erreur,  &  d'y  faire 
tomber  les  autres  ,   ainfi  qu'ont  fait, 
jufqu  à  préfent  pîufieurs  Géographes.,-. 
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qui  ont  entrepris  de  déterminer  quel- 
que chofe  à  ce  fujet. 

Cette  Contrée  efV  remp1ie  d'une 
prodigieufe  quantité  de  Nations  Sau- 
vages ,  autres  que  celles  mentionnées 
ci  devant ,  dont  les  principales  font 
les  Ou*nahinan,  qui  habitent  le  long 
de  la  rivière  des  Ouarchites ,  près  des 
Nabiîi. 

Les  Ouatchitas  ,  furies  bords  de  îa 
rivière  des  Akancéas  ,  vingt  lieues 
audefTus  des  Mentons  ,  où  fe  trouve 
une  rivière  de  ce  nom  ,  qui  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  des  Ofa- 
ges ,  qui  font  aufîi  habitées  par  les 
Chiakantefou  ,les  Kaiona  les  Tancéas 
&  les  Nabiti. 

Les  Ofages  qui  font  fituées  au  cou> 
chant  du  MifTifïipi  5  où  ils  ont  plufieurs 
mines. 

Les  Naanfi ,  Nation  très-nombreufe, 
fituée  entre  les  Cénis  èk  le  Cododa- 
quios. 

Les  Nabiri  &  les  Nacaches ,  qui  ha- 
bitent les  bords  de  la  rivière  Oro- 
noyfte ,  vulgairement  nommée  rivière 
Rouge. 

Les  Naehitoches ,  fitués  à  l'efl  de 


MiffifEpy,   font  fort   wnïs  avec  les 
Ouatchitas  &  les  Kapiochis. 

Les  Tinthoa',les  Ouadebuthon ,  les 
Chongasldton  ■  lefquels  forment  , 
quand  ils  font  réunis  plus  de  neuf  à 
dix  mille  hommes  de  guerre  ,  très-vail- 
Jans  &  grands  chaffeurs. 

Les  Naches,  Nation  fort  confidé- 
rable ,  foumife  à  tin  chef,  &  qui  peut 
mettre  en  tout  tems  cinq  à  fix  mille 
hommes  fur  pied.  Elleoccupeun  grand 
terrain,  très-fertile,  qui  produit  du 
jMed  d'Inde  &  toutes  fortes  de  fruits  ; 
la  vigne  y  croît  bien  ,  les  prairies  font 
belles ,  le  bétail  nombreux,la  pêche  & 
la  chafle  abondantes. 

Les  Ouafikouteton ,  fitués  au  nord 
de  la  Louifiane,  le  long  d'une  rivière 
qui  commence  à  plufieurs  petits  lacs 
qui  traverfent  de  fort  belles  prairies. 
Les  Nacanes,  fcis  au  bord  orien- 
tal  de  la  rivière  des  Cénis ,  vers  le 
haut  du  fleuve  de  Miffiffipi. 

Les  Ouakovingouechiovek  ,  qui 
habitent  au  nord  de  la  Louifiane ,  au 
bord  d'un  petit  lac  ,  au  milieu  duquel 
il  y  a  une  Me.  C'eft  de  toutes  ces  Na- 
tions, celle  qui  eft  la  plus  éloignée  du 
fleuve  de  S.  Louis. 


Les  Mitchigamy  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  &  les  Mifîburites ,  qui  habi- 
tent les  bords  de  la  rivière  des  Miflou- 
ris  dant  ils  tirent  leur  nom. 

Ce  pays  eft  arrofé  parplufieurs  bel- 
les &  grandes  rivières  ;  es  plus  remar- 
quables font  celles  de  la  Mobile  &  de 
Nemiko    C  ette  dernière  part  du  lac 
de  Mitaflin  ,  qui  eft  à  cent  lieues  ,  au 
norl  de  Québec.  Elle  traverse  le  lac 
de  Némifco  ,  &  ié  rend  dans  la  bayé 
d'Hudfon ,  *u  bas  de  la  côte  orientale , 
après  un  cours  de  foixante  &;  quel- 
ques lieues  à  travers  des  montagnes. 
On  communique  de  cette  rivière  par 
celle  de  Kokigaou  ,  au  fleuve  de  S. 
Laurent,  11  s'y  trouve  auCi  plusieurs 
autres   rivières ,  telle   que  celle   de 
Mexico  ,  qui.  fe  jette  dans  le  golfe  du 
Mexique ,  à  trente-cinq  lieues  à  l'oueft 
de   Mîffiffipi ,  à  travers   de  grandes 
prairies  marégageufes  ;  celle  de  May  , 
qui  a  fa  fource  fort  avant  dans  les 
terres ,  &  dont  l'embouchure  eft  vis- 
à-vis  rifle  de  Sainte-Marie ,  fur  la  côte 
de  la  mer  du  nord  ;  fes  bords  font  ha- 
bités par  les  Cacouitas ,  dont  elle  prend 
auffi  le  nom  -,  celle  de  Ramos  qui  fe 
jette  dans  le  fleuve  de  Rio  Bravo,  à 
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quarante  lieues-  de  l'embouchure  de 
ce  fleuve  ;  celle  de  Rabeck,  dont  les 
bords  font  habités  par  quantité  de 
Sauvages  qui  parlent  du  gofier  ,  &£ 
qui  font  fort  ennemis  des  Espagnols: 
enfin  celle  de  Ouatebaménibouffé,  au 
pays  desSioux.  Elle  groffit  la  rivière 
Sainte-Croix ,  qui  fa  rend  dans  le 
fleuve  de  Miffiffipi. 

La  Louifisne  eft  îraverfée  du  nord 
au  nid,  par  le  fleuve  S.  Louis  ou  du 
Miffiffipi  9  dans  un  canal  navigable 
pendant  près  de  cinq  cens  lieues.  Il  en 
court  p-es  de  iept  cens,  c'eft  un  des 
plus  grands  "de  toute  l'Amérique;  iî 
prend  fa  fource  au  haut  d'une  coline  , 
qui  borde  une  très-belle  prairie  ,  dans 
le  pays  des  Iffatis  ,  vers  le  deux  cens 
quatre-vingt  degrés  de  longitude,  & 
le  cinquante  de  latitude  ,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  laquelle  il  le  trouve 
extrêmement  accru,  par  les  rivières 
qui  s'y  déchargent.  Son  embouchure 
elt  entre  le  vingt-deux  &  le  vingt - 
troifieme  degré  de  latitude  ;  il  fe  jette 
clans  le  golfe  du  Mexique ,  par  un  gros 
canal  qui  a  deux  lieues  de  large  3  pro- 
fond ck  praticable.  Il  y  a  une  multitu- 
de de  lacs  &  de  rivières  qui  s'y  ren- 
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ient,  dont  les  principales  font  îe  lac 
Pépin  ,  la  rivière  Margot,  qui  vient 
du  pays  des  Chicachas,  du  côté  de 
i'eft  ,  à  quarante  lieues  audeffus  de  la 
rivière  des  Akancéas ,  ck  à  ieize  lieues 
ludefibus  du  Fort  Prudhomine  ;  celles 
de  ta  Barbue,  des  Bœufs,  du  Parifien, 
des  Maçons,  de  la  Mine  de  Plomb, 
des  Canaux,  de  Quicapoux,  de.  la 
Fâchée  ,  ci  es  Ailes  ,  de  la  Noire,  des 
Elaifins,  de  Paquitanet,  des  Roches 
Plattes ,  de  Bon  fecours,  de  Tancéas, 
des  Citonouys ,  de  la  Saline,  des  Mif- 
foures  ,  la  plus  rapide  de  toutes  celles 
que  Tort  connoilîe  dans  ce  pays  ;  des 
Illinois,  des  Mohingonas3  de  la  Rq, 
che  d'Oviconfinq ,  de  Sainte-Croix, 
de  S.  Pierre  ,  de  S.  Rémi ,  la  Bleue  , 
d'Ouifcœnfin  ,  qui  a  fa  fonrce  à  i'oueft 
des  Illinois  ,  &  celle  d'Oifatbeaméni- 
foute,  qui  efï  fituée:  au  nord  c0  la 
Louifiane  ;  elle  fort  du  lac  des  i  in- 
thons,  61  après  un  cours  de  cent  lieues, 
elle  entre  dans  le  fleuve  de  Miffiilipi , 
audeffous  du  Saut  de  S.  Antoine.  Elle, 
a  dans  fes  environs  beaucoup  de  mi- 
nes de  cuivre  6c  de  charbon. 

Ce  fleuve,  ainfi  que  les  lacs  &  les 
rivières  qui  s'y  rendent  ?font  remplies 
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de  toutes  fortes  d'excellens  poiffons  , 
dont  entr'autres  des  faumons  ,  des 
alofes ,  des  rayes  ,  des  maqueraux, 
des  gafparots  ,  des  éperlans ,  des  Tur- 
bots ,  des  carpes  ,  des  brochets  ,  des 
rougets ,  des  merlans ,  des  lamproy es  f 
des  éturgeons  vdes  truites ,  des  anguil- 
les &  des  mulets.  On  y  trouve  diffé- 
rentes efpeces  de  pohTons  blancs ,  qui 
ont  un  goût  exquis ,  quantité  de  co- 
quillages, telles  que  des  congres  ,  des 
houmards ,  des  écreviiïes  &  des  mou- 
les ;  beaucoup  de  loutres  &  des  cro- 
codilles ,  dont  on  fe  pafferoit  fort  bien  ; 
ils  font  très-dangereux  ôé  refïemblent 
affez  à  ceux  du  Nil. 

Les  bords  dece  ^fleuve  font  habi- 
tés par  les  Illinois,  les  meilleurs  ôc 
les  plus  conftans  de  nos  amis  ;  les  Ou- 
taouacs ,  les  Iffatis ,  les  Hanetons  ,  les 
Oua  |  les  Ttntonhas ,  les  Ouacpetons, 
près  des  fources  de  ce  fleuve,  entre  le 
lac  des  AiTenipoiîs  <k.  celui  de  Buade; 
les  Natches  ,  les  Coroas  ,  les  Quini- 
piffas  ,  les  PaniaiTas ,  les  Nadoueffans  5 
les  Chongaskabes  ,  les  Ouabachi ,  les 
Akancéas  ,  les  Kappas,  les  Tancéas, 
les  Affenipoils ,  qui  tirent  leur  nom 
d'un  lac  qui  a  plus  de  trente  lieues  de 


£95] 
tour,  ce  font  les  plus  farouches  des 
Sauvages  de  cette  Contrée. Les  Aliba- 
nnons  ck  les  Chicachas.  Ces  deux  der- 
nières nations,  font  les  plus  cruelles  de 
10s  ennemies  -,  elles  iont  fort  unies  en- 
femble  :  la  première  eft  fort  nom* 
breufe,  elle  peut  mettre  trois  mille 
hommes  fur  pied,  ce  qui  la  rend  très- 
redoutable  à  fes  voifins.  Elle  habite 
rers  les  fources  de  la  Mobile ,  à  l'o- 
rient du  fleuve  de  Miffiflipi. 

11  s'en  faut  bien  que  toutes  les  rives 
3e  ce  fleuve  fpient  habitées  ;  elles  ne 
le  font  que  dans  les  endroits  où  {es 
bords  forment  des  écors  un  peu  éle- 
vés ,  ce  qui  ne  fe  trouve  que  de  loin 
en  loin.  On  peut,  auf  rplus,  confidç- 
rer  ce  fleuve  ,  non-feulement  comme 
la  clef  de  la  Louifiane  ,  de  la  Floride, 
de  la  Caroline  &  de  la  Virginie  ,  mais 
encore  comme  celle  du  Canada }  &c 
des  pays  qui  en  dépendent ,  par  la 
communication  qu'il  donne  à  tous  les 
lacs  &c  rivières  qui  y  conduisent. 

En  général ,  les  pays  qui  font  fous 
[a  dénomination  de  la  Louiliane,  font 
inhabités  &  incultes  fur  les  bords  de 
la  mer  -y  mais  en  avançant  dans  les  ter- 
res ,  c'eft  le  plus  beau  fëjour  que  l'on 
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puiffe  imaginer  ;  on  y  trouve  les  plus 
grandes  &  les  plus  belles  prairies  du 
monde;  les  plaines  y  font  fuperbes , 
on  y  voit  de  varies  &  immenfes  fo- 
rêts , remplies  de  mûriers ,  de  noyers, 
de^  châteigniers ,  6l  des  plus  beaux 
bois  du  monde  ,  propres  auxconfîruc- 
tions  &  autres  ouvrages  en  charpente , 
menuiferie  &c.  On  y  rencontre  des 
ours ,  des  bœufs  Sauvages ,  des  cerfs  , 
des  chevreuils,  des  lièvres,  des  la- 
pins, des  renards,  des  écureuils,  &c 
plufieurs  autres  animaux  quadrupèdes 
fk  amphibies.  La  chaffe  eu  fort  amu- 
ïante  ,  par  la  grande  quantité  de  gi- 
bier qu'il  y  a  ,  comme  faifans,  perdrix 
de  deux  fortes  ,  cailles  ,  beccafies  , 
beccaffines,  pluviers,  outardes,  ge* 
linotes,  oies  ,  canards,  farcelies  ,  pion» 
geons ,  poules  d'eau  ,  ramiers  ,  tour- 
terelles, grives  &c.  On  y  trouveauflï 
des  caflors  tk  des  orignaux.  Les  cam- 
pagnes font  couvertes  de  toutes  for- 
tes d'arbres  fruitiers,  tels  qu'orangers, 
citronniers,  grenadiers,  figuiers  &c. 
Les  coteaux  font  chargés  ^ de  vignes. 
Le  terrain,  eil  très  fertile  ,  il  rapporte 
deux  fois  l'année  du  bled  d'Inde  ,  3c 
produit  abondament  des  poids ,  des 
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fèves  ,  des  melons  d'un  goût  exquis  i 
beaucoup  de  légumes  &  d'herbages. 
Les  pâturages  y -font  parfaits ,  aufïi  le 
bétail  s'engraifTe-t-il  facilement,  de 
même  que  la  volaille  ,  qui  efr.  fort 
bonne,  &  dont  il  y  a  autant  d'efpeces 
qu'en  Europe. 

Pendant  le  tems  que  je  paffai  au 
Fort  Louis ,  le  fieur  B  ***.  que  j'allois 
iouvent  voir  dans  notre  magafin,  me 
procura  la  connoiflance  d'un  Angîois 
qui  étoit  établi  à  Albermale,  ville  ca- 
pitale de  la  Province  du  même  nom  , 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
Caroline.  C'étoit  un  fort  aimable  hom- 
me, qui  fe  nommoit  Darlech-,  le  dé- 
rangement de  fes  affaires  l'avoit  obligé 
de  s'expatrier ,  pour  tâcher  de  ratra. 
per ,  par  le  commerce  ,  avec  les  débris 
de  fon  ancienne  fortune,  ce  que  le 
jeu ,  &  trop  de  générofité  ,  lui  avoient 
fait  perdre  &  il  y  avoit  réuffi.  Il 
étoit  âgé  d'environ  quarante  ans,  il  y 
en  avoit  douze  qu'il  étoit  dans  ce 
pays,  &  quatre  qu'il  avoit  époufé  la 
fille,  d'un  garde  magafin  du  Fort  Louis , 
qui  étoit  mort  depuie  peu  ce  qui  l'a- 
voit engagé  de  paffer  à  la  Louifiane  , 
pour    recueillir  cette  fuccelîion.  Je 
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fcngageois  affez  fréquemment  à  venir 
Bianger  chez  M.  de  Prépont  avec  les 
fieurs  B  ***.  ck  de  Trainfort ,  qui  de- 
puis la  maladie  de  cet  Armateur,  n'a- 
voient  pas  d'autre  table  que  la  nôtre. 
Je  me  liai  très- étroitement  avec  cet 
Etranger,  dont  la  fociété  étoit  fort 
agréable ,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
à  me  diftraire  de  l'ennui  &  du  chagrin, 
que  me   caufoient  l'état  fâcheux  de 
mon  ami ,  dont  le  mal  augmentait  plu- 
tôt que  de  diminuer  ;  mais  je  n'eus  pas 
le  bonheur  de  jouir  longtems  de  cette 
confolation  ,  car  le  iieur  Dariech  ne 
tarda  pas  à  nous  annoncer   que  fes 
affaires  étoient  terminées  ;  qu'il  comp- 
toit  partir  fous  peu  de.  jours  pour  la 
Caroline ,  où  il  me  propofa  d'aller  paf- 
fer  quelques  femaines  avec  lui  ck  le 
fieur  B  ***.  L'amitié  que  j'avois  vouée 
à  M.  de  Prépont  ,  &  la  reconnoiffance 
que  je  lui  devois ,  furent  les  motifs 
qui  m'empêchèrent  d'accepter  l'offre 
eue  l'on  me  faifoit ,  à  quoi  il  fut  fi  fen- 
fibie  ,  qu'à  ma   prière  ,  il  permit  au 
f  eur  B  ***.  de  faire  ce  voyage ,  quoi- 
qu'il n'ignorât  pas  le  préjudice    que 
cette  abfence  pouvoir  apportera  notre 
uaiîe  ;  mais  elle  ne  fut  pas  longue , 
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car  nous  le  vîmes  ,  avec  furprife,  ar- 
river ,  qu'à  peine  avoit  il  eu  le  tems 
d'aller  &  de  venir.  Ii  nous  apprit  que 
le  fieur  Darlech  avoit  trouvé  fa  fem- 
me à  l'extrémité ,  d'une  fuite  de  cou- 
che ;  qu'elle  étoit  morte  au  bout  de 
deux  jours  ,  ce  qui  avoit  abrégé  le 
féjour  qu'il  comptoit  y  faire.  Je  me 
fçus  bon  gré  alors  de  n'avoir  pas  ac- 
compagné cet  Anglois  qui ,  malgré  fon 
chagrin  ,  me  donna  une  preuve  de  fon 
fonvenir  ,  en  m'envoyant  ûx  bou- 
teilles d'un  baume  parfait  pour  les 
maladies  de  poitrine,  &  un  pot  de 
miel  de  cinquante  livres ,  bien  fupé- 
rieur  en  qualité  &  en  beauté  ,  à  tous 
ceux  que  j'ai  mangé  depuis  en  diffé- 
rens  lieux. 

La  Caroline,  quoique  d'une  mé- 
médiocre  étendue  ,  ed  ce  que  les  An- 
glois poffedent  de  mieux  dans  ce 
pays.  Elle  ed  bornée  au  nord  par  la 
Virginie ,  au  fud  par  la  Nouvelle 
Géorgie  ,  à  i'efî  par  la  mer  du  nord  , 
&  à  l'oued  par  la  Louifianë,  Elle  ed 
divifée  en  deux  parties  feptentrionale 
&  méridionale ,  à  prendre  depuis  le 
trente-unième  degré,  ju (qu'au  trente- 
fixieme.  La  première  contient  les  Pro- 
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vmees  d'Albermale  &  cîe  Clarendon  ; 
îa  féconde  ,  celles  de  Barklai ,  de  Car- 
teret,  de  Craven  &  de  Colleton.  Le 
terroir  y  eft  meilleur  Se  plus  fertile 
qu'à  la  Floride  &  à  la  Louifiane  ;  il 
produit  du  ris ,  du  coton  ;  toutes  for- 
tes de  graines ,  légumes  &  herbages. 
Le  bled  y  vient  très-bien ,  ainfi  que 
la  vigne,  dont  le  vin  eft  fort  potable. 
Il  y  a  une  quantité  d'arbres  fruitiers 
de  différentes  efpeces.  Les  fruits  d'Eur 
rope  y  font  communs  ;  les  pêches ,  les 
abricots ,  les,  prunes  ,  les  poires  tk  les 
pommes  y  ont  un  goût  exquis,  & 
font  bien  audeûus  ôqs  nôtres.  On  y 
trouve  de  très-beaux  bois,  propres 
aux  com%ucl:ions ,  à  la  charpente  &  à 
la  tonnellerie,  parmi  lefquels  il  y  a 
beaucoup  de  mûriers ,  des  arbres  dont 
on  tire  une  huile  propre  à  guérir  des 
plaies  invétérées ,  &  d'autres  qui  pro- 
duifent  un  baume  qui  eft  autant  eftime 
que  celui  de  la  Mecque.  Ces  bois  font 
remplis  d'abejlles  qui  fournirent  un 
miel  excellent,  &  il  n'y  a  gueres  de 
particuliers  qui  n'en  aient.  Cette  Con- 
trée rapporte  de  la  poix  &  du  gau- 
dron.  On  y  éîeve  des  vers  à  foie.  Les, 
Soieries ,  ainfi  que  les  pelleteries  j.quoi 
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que  ces  dernières  foient  moins  bon- 
nes que  celles  qui  viennent  du  nord  » 
font  les  deux  plus  eflentielles  parties 
du  commerce  des  habitans  de  la  Câ* 
roline  ,  avec  ceux  de  la  Jamaïque  Ô£ 
des  BarbadeSi 

Cette  Contrée  eft  arrofée  par  une 
infinité  de  rivières  ,  dont  les  bords  ne 
font  pas  habités,  par  la  crainte  que 
Ton  a  des  déprédations  que  pourroienc 
faire  les  Forbans  en  remontant.  Elles 
contiennent  de  très-beaux  &  bons 
poiffons.  Les  pâturages  font  merveil- 
leux, les  beftiaux  gras,  fort  communs 
&t  le  gibier  abondant ,  de  forte  que 
les  vivres  s'y  donnent  plutôt  qu'ils  ne 
s'y  vendent. 

L'air  eft  pur  &  fain  dans  ce  pays  » 
il  eft  affez  bien  peuplé  ;  on  faifoit  alors 
monter  le  nombre  de  fes  habitans  à 
quinze  à  feize  mille,  non  compris  les 
Naturels  &  les  Efclaves.  Ces  derniers 
portent  au  dos  la  marque  de  leurs 
Maîtres  ;  quant  aux  premiers  ,  ils  font 
fortftupides,  incapables  de  recevoir 
aucunes  inftru&ions  ;  ils  n'adorent 
rien  que  le  diable ,  parce  qu'ils  le  crai- 
gnent, &  ils  lui  font  affez  ordinaire* 
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ment  des  facrifîces  de  leurs  beû'mux, 
dont  ils  Te  régalent  enfuite. 

Voilà  l'idée  que  me  donna  de  la 
Caroline,  le  fieur  Darlech,  dans  les 
différentes  conventions  que  nous 
eûmes  enfemble  au  fujet  de  cette  Con- 
trée ,  &  j'ai  regretté  plus  d'une  fois^ 
que  les  circonftances  de  la  maladie  de 
M.  de-  Prépont  ,  m'aient  empêché 
d'y  aller,  pour  juger  par  moi-même 
de  la  vérité  des  faits  qui  m'ont  été  rap- 
portés. 

Quelques  jours  après  le  retour  du 
fieur  B  **  . ,  on  nous  apporta  un  poif- 
fon  extraordinaire ,  que  l'on  nous 
donna  fous. le  nom  d'un  renard  marin. 
Je  n'en  ai  jamais  vu  aucun  qui  fût  con- 
formé de  même  ;  il  étoit  raz  &  fans 
écailles  ,  fa  couleur  reffembloit  à  celle 
d'une  tanche ,  il  avoit  onze  pieds  de 
long  i  fa  plus  grande  largeur  étoit  de 
vingt  pouces ,  vers  le  ventre  ;  elle  fe 
retrécifToit  enfuite  jufqu'à  l'endroit  où 
fe  termine  ordinairement  la  queue  des 
autres  poiûons ,  &  c'étoit-là  que  com- 
mençoit  la  fieiine,  fous  laquelle  on 
voyoit  une  nageoire,  fur  une  éléva- 
tion de  l'épaiffeur  d'une  amande  verte  % 
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dont  elle  avoit  la  figure.  Cette  queue 
portoit  cinq  pieds  de  long,  fa  forme 
étoit  pareille  à  celle  d'une  faux ,  qui 
h  recourboit  vers  le  ventre.  Il  avoit 
fur  le  dos  deux  efpeces  d'excroiiTan-* 
ces,  &  une  autre  à  la  queue;  trois 
nageoires  à  chaque  côté,  dont  la  pre- 
mière vers  la  tête,  étoit  longue  de  dix- 
neuf  pouces  &  large  defix  ;  celle  d'en- 
fuite  ,  qui  fe  trouvoit  auprès  du  nom- 
bril, avoit  un  bon  tiers  de  moins,  tant 
en  longueur  qu'en  largeur,  &  la  trouie- 
flie,  en  tirant  vers  la  queue  5  étoit  beau- 
coup plus  petite  que  les  deux  autres;fa 
têteétoit  fortépaiiTe,fes  yeux  anfïï  gros 
que  ceux  d'un  buîle  j  fon  mufeau  un 
peu  allongé  &  applati  à  fon  extrémité  £ 
fa  gueule  large  de  huit  pouces  &  gar- 
nie de  deux  fortes  de  dents  7  les  unes 
dures  &c  pointues ,  tenoient  à  la  mâ- 
choire droite  d'en  haut ,  dont  le  tout 
enfemble ,  ne  formoit  qu'un  feul  os  y 
qui  avoit  l'air  d'une  feie.  Il  avoit  en 
outre  ûx  rangs  d'autres  dents,  fort 
tranchantes  ,  qui  bordoient  le  furplus 
de  cette  mâchoire  à  gauche,  &  toute 
celle  d'en  bas.  Ce  poifîbn  étoit  d'ail- 
leurs fort  gras,  fa  chair  étoit  auffi  com- 
pare que  celle  du  thon.  Nous  le  fîmes 
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cuire  au  bleu  ,  &  nous  le  trouvâmes 
bon.J'ignorelaraifon  qui  a  fait  donner 
à  ce  poiffon  le  nom  de  renard  marin  , 
car  il  ne  refTembîoit  en  rien  à  un  re* 
nard  ,  dont  il  n'avoit  ni  la  forme  ,  ni 
la  figure,  ni  l'odeur  ,  ni  le  goût.  Si  ja- 
mais j'ai  regretté  de  n'être  pas  anato- 
niifte  ,  ça  été  dans  cette  occasion  où.  je 
me  ferois  fait  un  vrai  piaifir  de  difle- 
quer  cet  animal,  qui  me  parut  auffi 
extraordinaire  dans  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur. 

A  quelques  jours  de  là ,  le  fieur 
B  ***.  me  fît  faire  conjointement  avec 
lui,  l'emplette  de  deux  cens  livres  de 
tabac  de  la  Virginie  ;  il  étoit  vieux  & 
bon  ,  nous  ne  le  payâmes  que  fur  le 
pied  de  vingt  fols  de  notre  monnoie, 
&  j'aurois  bien  voulu ,  en  mon  parti- 
culier, en  trouver  davantage,  je  ne 
Taurois  pas  laifTé  échapper. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  trois  mois  que 
nous  étions  au  Fort  Louis,  &  près  de 
deux  que  M.  de  Prépont  étoit  dans 
les  remèdes  ,fans  qu'ils  enflent  encore 
rien  opéré;  unepetite  fièvre  lente ,  qui 
fubfiftoit  toujours ,  le  minoit  inienfi- 
blement,&  mefaifoit  appréhender  que 
les  fuites  ne  lui  devinflent  funeftes. 
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Le  Chirurgien ,  qui  de  fon  coté ,  com- 
mencent à  défefpérer  de  l'état  de  cet 
Armateur ,  lui  confeilla  de  partir  le 
plutôt  pofîible  de  la  Louifiane;  il  lui  fit 
accroire  que  cet  air  ne  lui  convenoit 
pas ,  &  il  lui  perfuada  que  le  change- 
ment de  climat  lui  ferok  plus  efficace 
que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  ;  d'ail- 
leurs ,  pour  fe  procurer  une'guérifon 
radicale  ;  conformément  à  cet  avis, 
M.  de  Prépont  décida  que  nous  ferions 
route  pour  Québec,  dans  les  premiers 
jours  de  Juin,  que  nous  y  demeure- 
rions pendant  la  belle  faifon,  qui  fe- 
roit  plus  qvQ  fufafante  pour  terminer  • 
nos  affaires  3  que  de-ià  nous  paierions 
en  France ,  où  il  refteroit  jufqu'à  l'en- 
tier rétabliffement  de  fa  fanté.  Iî  donna 
en  conféquence  des  ordres  à  M.  de 
Trainfort ,  dont  la  traite ,  qui  nous 
avoit  été  affez  avantageufe ,  étoit  fur 
fa  fin  ,  de  fe  tenir  prêt  pour  le  tems 
fixé  ,  afin  que  rien  ne  retardât  ce 
voyage  qu'il  avoit  fort  à  cœur. 

Quelques  jours  après,  ce  Lieute- 
nant nous  amena  un  jeune  homme 
d'environ  vingt-cinq  ans,  qui  ayant 
été  informé  que  nous  devions  partir 
incefTament  pour  le  Canada,  éhfuite-' 


pour  Nantes,  s'étoit  addreffé  à  lut 
pour  l'engager  à  le  préfenter  à  M.  de 
Prépont  v  à  l'effet  d'obtenir  gratuite- 
ment, de  cet  Armateur,  le  paffage 
dans  fon  vaiffeau  jufqu'en  France, 
attendu  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
déboiirfer  feulement  une  ooole ,  de- 
puis la  cruelle  avanture  qui  lui  étoit 
arrivée  ,  dont  nous  lui  demandâmes  le 
récit ,  &  que  je  vais  rendre  ,  mot  pour 
mot ,  tel  qu'il  nous  le  fit. 

Je  fuis  né,  nous  d'it-il ,  à  Montau- 
ban,  d'une  très-honnête  famille  bour- 
geoife ,  &  je  me  nomme  Cahuzet.  La 
caufe  de  mon  infortune ,  provient 
d'un  refus  que  je  fis  il  y  a  cinq  ans ,  de 
confentir  à  un  mariage  que  mon  père 
me  propofa ,  qui ,  à  tous  égards ,  étoit 
fort  fortable.  Malgré  le  mécontente- 
ment que  cela  lui  donna  ,  il  ne  fe  re- 
buta cependant  pas  d'abord ,  il  m'en 
fit  parler  par  quelques  uns  de  mes  pa- 
rens  &  de  mes  amis  ,  auxquels  j'étois 
extrêmement  attaché  &  qui  ne  purent 
rien  gagner  fur  moi;  voyant  enfin  que 
mon  entêtement  dtvroit,  il  s'avifa  de 
me  faire  épier.  Il  découvrit  que  j'avois 
de  l'inclination  pour  la  fille  d'un  Per- 
ruquier qui,  quoique  jeune  &  jolie? 


fifc  me  convenoit  en  aucune  façon.  Il 
défendit  à  fon  père  de  me  recevoir 
chez  lui ,  il  m'ordonna  de  n'y  jamais 
mettre  le  pied  ;  &  aux  reproches  qu'il 
me  fit  de  ma  défobéiffance ,  il  ajouta 
de  terribles  menaces,  fi  je  continuois 
à  y  perfifter,  il  les  auroit  effedués  y 
fi  je  n'avois  pris  des  précautions  pour 
m'en  garantir.  Mais  je  feignis  d'être 
ébranlé  &  de  me  rendre  à  fes  de- 
firsj  j'obtins  le  délai  d'un  mois ,  pour" 
me  décider  entièrement,  aux  condi- 
tions que  pendant  ce  tems,  j'irois 
tous  les  jours  vifiter  la  Demoifelle 
qu'il  me  defïinoit ,  &  que  je  ne  ver- 
rois  point  ma  maîtrefle.  Il  efpéroit  d'un 
côté,  me  faire  naître  peu  à  peu  du 
goût  pour  la  première  ,  qui  certaine- 
ment en  valoit  bien  la  peine,  de  l'au- 
tre, il  fe  flattoit  qu'en  m'interdifant 
la  vue  de  celle  qui  me  captivoit,  je 
Foublierois  bientôt;  mais  il  fe  trompa> 
car  ayant  fçu  que  l'on  faifoit  un  arme- 
ment  à  la  Rochelle  pour  la  Louisiane  i 
je  formai  la  réfolution  d'y  aller ,  8>c 
d'engager  ma  maîtreffe  à  me  fuivre.  Je 
lui  en  fis  la  proportion  dans  la  maiforc 
d'un  de  mes  amis,  que  j'avois  chohi 
pour  nos  rendez-vous  ;  elle  l'accepta* 
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avec  joie ,  Si  nous  arrêtâmes  que  nous 
partirions  le  Dimanche  fuivant ,  jour 
qui  me  parut  d'autant  mieux  convenir 
à  notre  fuite  &  au  coup  que  je  médi- 
tais, que  dans  l'été,  mon  père  ne 
manquoit  jamais  d'aller  fouper  toutes 
les  Fêtes,  dans  un  jardin  qu'il  a  voit 
à  une  lieue  de  la  ville.  Mon  trop  com- 
plaifant  ami  fe  chargea  d'acheter  deux 
malles ,  pour  y  mettre  les  effets  que 
nous  y  ferions  tranfporter ,  peu  à  peu  » 
gufqii'au  moment  de  notre  évafion.  Ce 
jour  arrivé,  tandis  que  mon  père  étoit 
à  la  campagne,  j'enlevai  le  deffus 
d'une  commode  où  il  mettôit  fon  ar- 
gent, je  lui  pris  deux  cens  louis,  & 
j'allai  rejoindre  ma  maîtreffe  quim'at- 
tendoit.  Nous  montâmes  dans  une  voi- 
ture que  mon  ami  nous  avoit  louée  9 
6c  nous  partîmes  pour  la  Rochelle.  Le 
lendemain  de  notre  arrivée ,  nous  allâ- 
mes nous  préfenter  an  bureau  des 
clafles.  Le  CommifTaire  de  la  marine 
nous  y  enregillra  ,  il  nous  remit  un 
ordre  pour  le  Capitaine  d'un  de  ces 
vaiffeanx  ,  afin  qu'il  nous  reçût  à  fon 
bord  ,  ck  trois  jours  après  ,  nous  fîmes 
voile  pour  la  Louifiane. 

Je  ne  fus  pas  longtems  à  me  repen- 


tir  de  la  fottife  que  j'avois  faite  ,  pouf 
une  créature  qui  ne  méritoit  rien  moin9 
que  mon  attachement.  Je  la  furpris 
un  jour,  à  l'éperon  du  vaiffeau  ,  avec 
le  Commis  qui  avoit  le  foin  des  vi- 
vres, dans  un  état  qui  ne  me  laifîa  pas 
douter  un  infiant  du  préfent  qu'elle 
me  deftinoit  pour  le  jour  de  nos  noces* 
je  pris  la  liberté  de  lui  en  faire  des  re- 
proches qui  furent  un  peu  vifs  ,  &  fort 
mal  reçus  de  fa  part.  Outré  de  dépit , 
j'efTayai  de  les  rendre  pathétiques,  elle 
s'en  formalifa ,  appella  à  fon  fec  ours 
le  Commis,  qui  prit  fonfait&  caufe* 
alla  porter  des  plaintes  contre  moi  3 
qui  ne  furent  malheure ufement  que 
trop  bien  écoutées  ;  car ,  fans  vouloir' 
entendre  ma  juftification.,  on  me  con- 
damna à  être  amarré  à  la  culaffe  d'un 
canon,  où  l'on  me  donna  plus  de  trente 
coups  de  garcettesfnr  les  reins  &  fur 
les  épaules  ,  qui  furent  fuivis  des 
huées  de  tout  l'équipage.  Indigné  de 
ce  traitement,  je  réfolus  de  m'en 
vanger  lorfque  je  ferois  a  terre, 
mais  la  Providence  me  prévint  ;  en- 
viron quinze  jours  avant  d'arriver , 
cette  perfide  tomba  dangereufement 
malade  3  &.  mourut  dans  des  douleurs 
afFreufes. 
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H  y  avoit  près  d'un  an  que  j'étoîs 
g  ans  ce  pays ,  fans  avoir  encore  pu 
trouver  l'occafion  de  repaffer  en 
France ,  lorfque  quatre  François  avec 
qui  j'avois  fait  connoifTance,  me  pro- 
poferentde  les  accompagner  à  la  chaffe 
aux  bêtes  fauves  ,  dont  ils  me  dirent 
qu'ils  fe  trouvoient  très- bien.  Comme 
je  n'avois  rien  de  mieux  à  faire ,  6c 
que  j'étoisbien  aife  de  me  diftraire  de 
mes  chagrins,  j'y  confentis.  Lefixie- 
me  jour  de  notre  chaffe,  qui  jufques- 
là,  avoit  été  aflez  bonne ,  nous  ren- 
contrâmes quinze  Chicachas ,  qui 
chaffoient  aufli.  Il  s'éleva  entre  eux 
&  nous  une  difpute  au  fujet  de  la  pro* 
priété  d'un  boeuf  fa uvage  qui  venoit 
d'être  tué,  èc  dont  chacun  des  deux 
partis  ,  vouîoit  fe  rendre  maître.  Si 
nous  avions  été  plus  prudens  &  moins 
pétulens ,  nous  aurions  cédé  à  la  force  ; 
mais  nous  étions  animés,  nous  comp- 
tions un  peu  trop  fur  notre  valeur  &C 
notre  adreffe;  fans  faire  aucune  ré- 
flexion, nous  en  vînmes  aux  mains; 
nous  tuâmes  fept  fauvages,  &  trois  de 
cinq  que  nous  étions  ,  mordirent  la 
pouffiere.  Nous  ne  reftions  plus  que 
deux  contre  huit,  de  forte  que,  pour 


éviter  une  mort  certaine ,  nous  fume^ 
contraints  de  nous  rendre  à  ces  barba- 
res,qui  contens  des  peaux  des  bêtes  que 
nous  avions  tuées  ,  &  de  celles  qu'ils 
avoient  de  leur  côté  $  abandonnèrent 
leur  cbaiïe  ,  &C  nous  conduisent  dans 
leur  village.  J'échus  en  partage  à  un 
vieillard  de  plus  de  foixante-dix  ans .r 
&  à  les  trois  fils ,  qui  m'emmenèrent 
dans  leur  caze  y  &  mon  camarade  s'en 
fut   avee  les  autres.  Je  fus  très-bien 
nourri  pendant  près  de  fix  mois.  Au 
bout  de  ce  tems,  toute  la  famille  de 
mon  hôte  s'affembla  chez  lui  9.  où  après 
avoir  préludé  par  mille  pofhires  ,  aufîi 
ridicules  qu'indécentes,   on   me  dé- 
pouilla de  mes  vétemens,  à  la  place 
defquels  ,  on  me  paffa  en  fautoir  pha- 
fieurs  banderolles  de  différentes  coût- 
leurs  ,  &  on  me  mit  fur  la  tête  un  bo- 
net  de  plumes.  En  cçt  état ,  ces  fau- 
vages  me  conduisent  au  fon  de  leurs 
pitoyables  inûrumens  à  l'entrée  d'un 
bois  qui  faifoit  face  à  une  très-belle 
prairie  ,  il  m'y  attachèrent  à  un  pieu ? 
autour  duquel  étoit  dretfé  lin  bûcher  r 
dans  l'intention  fans  doute  de  me  faire 
rôtir    &    de    me    manger    enfuite  , 
ainfi  qu'ils   avoient  fait  de  mon.  ca- 
marade  quelques  jours  auparavant; 
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fftaîs  au  moment  où  ils  fe  préparoient 
à  me  porter  un  coup  de  roaffue  qui 
de  voit  terminer  mes  malheurs,  la  pe- 
tite-fille de  mon  hôte, qui  Te  nommoit 
Aoua ,  âgée  d'environ  feîze  ans,  entra 
dans  le  cercle  de  ces  fauvages  ,  en  fai- 
fant  des  hurlemens  afFreux;  elle  fe 
jetta  aux  pieds  de  font  grand  père, 
&  lui  demanda  ma  grâce  ,  qui  felorc 
i'ufage  des   Chicachas ,   me   fut  ac- 
cordée,aux  conditions  que  je  confen- 
tirois  à  époufer  ma  libératrice.  Elle 
vint  auiîitôt  auprès  de  -moi ,  pour  m'en 
faire  la  proportion,  ïi  failoit  opter;  & 
dans  les  circonftances  ©ù  jeune  trou- 
vois ,  je  ne  crus  pas  devoir  héfiter  ur* 
înftanr  à  donner  mon  consentement  à 
cette  union  -,  d'autant  plus  qu'étant 
forcée,  elle  ne  m'engageoit  à  rien  de- 
vant Dieu  ;  la  fille  d'ailleurs  étoit  affez 
jolie,  je  ne  voyois  pas  d'autre  moyen, 
de  conferyer  ma  vie  &  de  faire  ceffer 
ma  captivité.  Aoua  ôta  elle-même  mes- 
liens  ,  m'arracha  mes  banderolles ,  leur 
en  fubftitua  une  autre  qu'elle  portoit 
en  écharpe ,  dont  elle  me  ceignit  les 
teins ,  &  au  lieu  d'un  bonet  déplu- 
mes,  elle    m'en  donna  un  fait  avec 
des  petites  branches  d'arbres  entre- 


lacées  de  fleurs.  Nous  retournâmes 
après  ,  au  fon  des  mêmes  inftrumens , 
à  !a  caze  de  mon  hôte  ,  où  on  fit  le 
Feftin  de  nos  noces ,  qui  furent  célé- 
brées trois  jours  de  fuite ,  par  les  ré- 
jouiflances  ufitées  parmi  les  gens  de 
cette  Nation.  Je  demeurai  avec  eux 
près  de  trois  ans  >  j'eus  deux  enfans 
mâles  de  ma  femme,  que  jebaptifai, 
et  qui  vivent  encore.  J'étois  fi  bien 
obfervé  ,  que  malgré  l'envie  que  j'a- 
vois  de  me  fauver,  je  ne  pus  jamais 
en  trouver  l'occafion.  Deux  des  on- 
cles de  ma  femme  ,  m'engagèrent  un 
jour  d'aller  avec  eux  à  la  chafTe  ,  j'ac* 
ceptai  d'autant  plus  volontiers  cette 
partie  ,  qu'elle  me  fit  naître  l'idée  d'en 
profiter  pour  m'évader.  Je  me  munis 
a  cet  effet  d'un  fort  bon  couteau  à 
gaîne,  que  l'on  m'avoit  rendu  depuis 
mon  mariage ,  d'une  calebafîe  d'eau 
de  vie  ,  qui  en  contenoit  bien  quatre 
pintes ,  6c  nous  nous  mîmes  en  mar- 
che. Le  troifieme  jour ,  fur  le  foir, 
nous  nous  trouvâmes  extrêmement 
fatigués;  je  propofai  à  mes  compa- 
gnons de  nous  repofer ,  je  les  invitai  à 
boire  de  l'eau  de  vie  ,  que  je  fçavois 
qu'ils  aimoient  beaucoup,  &  je  leur 


éri  vërfai  tant ,  que  je  les  enivrai. 
Quand  je  les  vis  plongés  dans  un  pro- 
fond fommeil ,  je  leur  enfonçai ,  à  l'un 
&  à  l'autre ,  mon  couteau  dans  le 
coeur ,  dont  ils  moururent  fur  le  champ. 
Je  m'acheminai  enfuite  fans  tenir  de 
route  certaine-  :  enfin,  grâce  à  la  Pro- 
vidence ,  au  bout  de  cinq  jours  &  de 
quatre  nuits,  je  fuis  heureufement  ar- 
rivé ici ,  d'où  je  compte,  nous  dit-il  r 
en  s'adrefTant  à  M.  de  Prépont ,  m'er* 
retourner  en  France  ,  û  vous  avez  la 
bonté  de  m'oclroyer  le  paffage  que  je 
viens  de  vous  demander. 

M.  de  Prépont  fit  dirier  avec  nous 
Ce  pauvre  malheureux  ,  qui  et  oit  pref- 
que  nud  ;  la  punition  qu'il  venoit  de 
fubir  de  fes  incarrades ,  &c  le  regret 
dont  il  en  parut  pénétré  ,  furent  plus 
quefufHfans  pour  exciter  la  compaffion 
de  cet  Armateur,  qui  ordonna  éx 
fieur  de  Trainfort  de  lé  faire  habiller  , 
&  d'en  prendre  foin  jufqu'au  moment 
de  notre  départ.- 

Les  Sauvages  ,  qui  habitent  cette 
grande  contrée,  font  en  général  affez 
bienfaits ,  grands  ,  forts  ,  robuftes  , 
adroits ,  bons  chaffeurs  &c  grands 
coureurs.  Leur  couleur  eft  olivâtre  y 
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&  leur  figure  ne  feroit  point  difforme* 
û  ,  lorfqu'ils  naifïent,  on  ne  la  rendoit 
telle;  mais  comme  c'eft  un^  trait  de 
beauté  parmi  eux  de  n'avoir  pas  la 
face  plus  relevée  qu'une  aflie te  ,  ils 
ont  grand  foin  d'applatir  le  vifage  de 
leurs  enfans  ,  ils  fe  fervent  pour  cela 
de  planches  qu'ils  appliquent  fur  leur 
front ,  &  qu'ils  ferrent  fortement  avec 
des  bandes  ;  ils  leurs  percent  aufîi  les 
oreilles,  le  nez  &C  les  lèvres;  hors 
les  Chicachas ,  les  Aiibamons  &  les 
Aflénipoils,  gens  durs  &  féroces  ,  les 
autres  font  affez  doux  &  traitables. 
|Quant  à  leur  Religion  ,  on  feroit  fort 
tembarraffé  de  dire  celle  qu'ils  profef- 
fent;ils  ne  font  même  pas  idolâtres , 
ils  n'adorent  rien  &:  ne  craignent  que 
le  diable,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  de 
ceux  de  la  Caroline.  Il  en  faut  cepen- 
dant excepter  quelques-uns  ,  que  nos 
MhTionnaires,  répandus  dans  ce  pays, 
ont  convertis  à  la  vraie  foi. 
:  Toutes  nos  affaires  étant  terminées,. 
nous  nous  embarquâmes  le  cinq  Juin  , 
nous  appareillâmes  &  fîmes  voile 
pour  le  Canada.  Après  vingt  &  un 
jours  de  traversée ,  pendant  laquelle 
il  ne  nous  fur  vint  aucun  accident  * 
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nous  aîlâines  mouiiler  dans  le  Port  des 
Tadouffac ,  ville  capitale  d'une  Pro- 
vince du  même  nom  ,  fituée  par  les 
trois  cens  neuf  degrés  de  longitude, 
&  les  quarante-huit  degrés  trente  mi- 
nutes de  latitude ,  fur  le  fleuve  de  S. 
Laurent ,  à  environ  quatre» vingt  lieues 
de  fon  embouchure ,  où  il  reçoit  la 
rivière  de  Saguenay  ,  qui  communi- 
que fon  nom  à  une  des  Provinces  du 
Canada.  Comme  nous  ne  pûmes  abor- 
der dans  aucune  ôqs  ances ,  &  que  ce 
fleuve  a  la  réputation  d'être  extrême- 
ment dangereux  ,  nous  prîmes  le  parti 
d'amarer  notre  vaiffeau  aux  arbres  qu; 
bordent  ce  Port ,  que  nous  choifîmei 
par  préférence  à  tout  autre,  comme 
étant  le  plus  convenable  &  le  plus  â 
portée  pour  traiter  avec  ks  Sauvages. 
Nous  y  laiffâmes  les  fieurs  8  ***. ,  de 
Trainfort  &  Cahuzet  pour  y  faire  la 
traite  j  nous  nous  rendîmes  ,  M.  de 
Prépont  &  moi ,  à  Québec.  Notre 
premier  foin  fut  d'aller  faire  une  vifite 
à  M.  le  Marquis  de  Beauharnois ,  qui 
étoit  alors  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  France.  Nous  enfumes  très- 
bien  reçus;  il  nous  promit  avec  la 
meilleure  grâce  du  monde  de  nous  fa- 


CIf7] 
vorifer  en  tout  ce  qui  dépendroit  de 
■kii ,  ck  il  commença  par  nous  en  don- 
ner une  preuve ,  en  nous  faiiant  ex- 
pédier une  permiiîion  pour  faire  la 
traite  avec  les  fauvages ,  fans  laquelle 
nous  aurions  été  fort  inquiétés. 

Nous  nous  logeâmes  chez  la  veuve 
d'un  Négociant ,  qui  fe  nommoit  Ma- 
dame Véron  ;  elle  demeuroiî  dans  la 
baffe  ville,  que  nous  çhoifîmes  par 
préférence,  à  caufe  que  l'air  étant 
moins  vif  que  dans  la  haute  ,  elle  corw 
yenoit  davantage  à  l'état  oit  fe  trou- 
voit  M.  de  Prépont;  d'ailleurs  elle 
nous  étoit  plus  commode  pour  le 
commerce.  Cette  veuve  nous  accom- 
moda d'un  magafin,.  où  nous  fîmes 
tranfporter  de  notre  vaifleau  les  mar- 
çhandifes  dont  nous  pouvions  nous 
procurer  une  défaite  avantageufe  dans 
ce  pays  ,  comme  fucre  ,  cafFé ,  indigo  , 
coton  ,  cacao ,  Manille ,  cafle ,  canelîe 
&  tabac  d'Efpagne  ,  que  notre  inten- 
tion étoit  d'échanger  contre  toutes 
fortes  de  pelleteries ,  attendu  que  les 
fieurs  B  ***.  &  de  Trainfort  avoient 
une  traite  particulière  à  faire  avec 
les  Sauvages  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut  ;  qu'à  cet  effet,  ils  étoient  obligé^ 
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êe  refter  à  TadoiuTac.  J'engageai  M, 
de  Prépont  à  faire  venir  auprès  de  nous 
1-e  fleur  Cahuzet  pour  la  garde  de  no- 
tre magafin.  Cet  Armateur  qui  en  vit 
la  nécefïité,  chargea  M.  de  Trainfort, 
lorfqu'il  nous  apporta  les  marchandi- 
fes  que  nous  lui  avions  demandées ,  de 
nous  envoyer  ce  jeune  homme  aufîi- 
lôt  qu'il  feroit  de  retour  à  Tadouflac. 
Un  jour    que   nous  avions  invité 
-notre  hôtefTe  à  dîner,  on  vint  fur  la 
lin  du  repas-,  lui  annoncer  la  vifite  de 
deux  Jéfuues.Comme  elle  vouloit  for- 
tir  pour  les  aller  recevoir,  nous  l'en 
empêchâmes ,  &  nous  l'engageâmes  de 
les  faire  entrer.  Mais  qu'elle  fut  ma 
furprife,  en  jettant  les  yeux  fur  ces 
deux  Pères»  d'en  reconnoîîre  un  qui 
m'avoit  régenté  en  cinquième  ,  avant 
que  je  vmiTe  à  Paris  continuer  mes 
études    au  Collège  de  Beauvais.  Ce 
Père  me  dit  qu'il  y  avait  deux  ans  que 
(es  Supérieurs  l'avoient  envoyé  dans 
la  Nouvelle  France  pour  faire  la  Mif- 
iion  ;  que  je  ne  le  voyois  à  Québec, 
que  parce  qu'il  y  avoit  été  député  par 
le  Préfet  des  Millions ,  pour  quelques 
affaires;  qu'il  ne.  comptait  y  refier 
qu'une  iemaine  >  &  partir  enfuite  pour 


/iiffilîmakînac ,  où  il  faifoit  ordinai- 
ement  fa  réfidence.  Ce  Père ,  qui  fe 
ommoit  Fournier  ,  parut  charmé  de 
ette  rencontre  ;  il  me  fit  mille  ami- 
iés ,  me  prefTa  fort  de  l'aller  voir,  &c 
e  pafler  quelque  tems  dans  lamaifon 
ue  fa  Compagnie  avoit  dans  cet  en- 
roit.  Sqs  inftances  furent  fi  vives,que 
1.  de  Prépont ,  qui  fe  fentoit  un  peu 
lieux  ,  jugea  à  propos  d'y  joindre  les 
ennes,ce  qui  m'obligea  de  donner 
îa  parole  à  ce  Jéfuite  ,  en  conféquen- 
e  "de  laquelle  il  promit  de  me  venir 
rendre  quand  il  s'en  retourneroit ,  6c 
e  m'accompagner  iorfque  je  revien- 
rois. 

Nous  montâmes  dès  le  lendemain 
ans  la  ville  haute  ,  pour  y  rendre  une 
iiite  au  Père  Fournier,  &  à  celui 
vec  qui  il  étoit  venu  la  veille  chez 
îadame  Véron  ,  dont  il  étoit  fort  ami, 
s  nous  firent  voir  leur  maifori.  Elle 
Ù.  belle  ,  bâtie  en  pierres ,  expofée 
u  mieux.  Leur  Eglife,  quoique  pe- 
te  ,  efl  extrêment  jolie.  Le  platfond 
ïi  orné  de  plufieurs  figures ,  qui  pro- 
uifent  un  très-bel  effet.  Leur  jardin 
Il  fpacieux  &  très-bien  entretenu  ; 
y  a  en  outre  un  bois  de  haute  futaye^ 
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4ans  lequel  on  a  pratiqué  une  fuperbe 
avenue  ,  où  nous  nous  promenâmes 
pendant  plus  d  une  heure.  Ils  ont  aufîi 
un  Collège  ,  où;ils  enfeignent  les  Hu- 
manités ,  la  Philofophie  &  la  Théolo- 
gie. En  prenant  congé  du  P.  Fournier  , 
3  me  rappella  la  promeffe  que  je  lui 
,avoit  faite.  Je  la  lui  réitérai ,  6c  nous 
nous  iëparâmes. 

En  rentrant  au  logis ,  nous  y  trou- 
vâmes le  fieur  Cahuzet ,  qui  y  étoit 
arrivé  pendant  notre  abfence  ;  nous 
Pinftruifîmesdu  motîf  qui  nous  a  voit 
porté  à  le  mander,  &  nous  l'installâ- 
mes dans  le  magafin  ,  où  nous  avions 
fait  pratiquer  un  retranchement ,  dans 
lequel  nous"  lui  plaçâmes  un  lit , 
n'ayant  pas  affez  de  logement  pour  lux 
donner  une  chambre  ailleurs. 

Quelques  jours  après  ,  le  Père 
Fournier  m'envoya  dire  qu'il  partiroit 
le  lendemain  ,  que  je  me  tinffe  prêt , 
6c  qu'il  viendroit  me  prendre  à  neuf 
heures  du  matin.  Je  m'arrangeai  en 
conféquence  >  nous  déjeunâmes  ,  je 
pris  congé  de  M.  de  Prépont ,  &  nous 
fîmes  route  pour  Miffilimakinac,  où 
nous  arrivâmes  après  un  court  trajet. 

Le  20  Juillet  1733,  nous  nous  rendî- 
mes 


mes  à  la  maifon  de  la  Compagnie , 
oîi  nous  ne  trouvâmes  que  deux  Jé- 
fuites,    fçavoir    le  Père  d'Affigny , 
Préfet ,  &  le  Peré  Certier  -,  les  autres 
étant  allés  en  mifîion ,  depuis  l'ab- 
fence    du   Père    Fournier.  L'accueil 
gracieux  que  ces  Religieux  me  firent, 
ne  me  donna  pas  occafion  de  me  re- 
pentir d'avoir  entrepris  ce  voyage  ; 
car,  pendant  le  tems  que  je  demeurai 
avec  eux ,  ils  me  fêtèrent  beaucoup,* 
&  me  régalèrent  le  mieux  qu'ils  pu- 
rent; il  eft  vrai  que  j'avois  eu  foin 
d'emporter  avçc   moi  fix  bouteilles 
de  vin  de  Madère  ,  quatre  de  Syra- 
cufe,deux  bouteilles  d'eau  des  Bar- 
bades ,    &  autant    de  fine   orange  , 
dont  je  leur  fis  préfent ,  ce  qui ,  jç 
crois  ,  ne  contribua  paspeu  à  la  bonne 
réception  qu'ils  me  firent;  quoiqu'il 
en  foit,  j'eus   lieu  d'être  flatté  des 
égards  qu'ils  eurent  pour  moi.    Ces 
bons  Pères  m'ouvrirent  leur  cœur  fur 
la  dureté  de  leur  état  &  l'inutilité  des 
peines  &c  des  foins  qu'ils  fe  donnoient 
pour  amener  à  la  foi   des  Sauvages 
dont  hs  trois  quarts  étoient  brutes  6c 
incapables    d'inftruérion ,    le   furplu* 
plein  de  préjugés  très-difficiles  à  vairk 
Part.  IF.  F 
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cre  ,&  qu'à  l'exception  d'un  très-pe- 
tit nombre  de  converfions^  tout  le 
fruit  de  leurs  travaux  fe  réduifoit  à 
quelques  Baptêmes,  qui  par  la  fuite 
n'opéroient  pas  grand  chofe  :  en  un 
mot ,  ils  me  parlèrent  vrai.  Que  leur 
auroit-il  fervi ,  après-tout,  de  vou- 
loir .diffimuler)  j'étois  fur  les  lieux  , 
&  conféquemment  à  portée  d'en  juger 
par  moi-même  ? 

Miflilimakinas  eif  un  Iflhme  de 
l'Amérique  feptentrionale  dans  la 
Nouvelle  France;  il  a  environ  cent 
trente  lieues  de  long,  &  vingt-deux 
de  large.  C'efl:  une  pointe  de  terre 
qui  eftau  nord  d'un  détroit  par  où  le 
lac  des  Illinois  va  fe  rendre  dans  celui 
des  Hurons.  Ce  détroit  a  plus  de  trois 
lieues  de  long,  &  environ  une  de 
large.  Nous  avons  dans  cet  endroit  un 
établiffemenî  que  l'on  coniîdere  com- 
me un  poffe  très-important.  Il  eftfi- 
■jué  par  les  deux  cens  quatre -vingt 
douze  degrés  de  longitude,  &  les 
quarante-cinq  degrés  trente-cinq  mi- 
nutes de  latitude.  Il  n'eft  éloigné  que 
d'une  demi  -  lieue  de  l'embouchure 
du  lac  deslllinpis.  LesOutaouas  &  les 
|iiirons  y  oirtauffi  chacun  un  village» 


ils  font  féparés  l'un  de  l'autre  par  dei 
paliffades.  Ces  premiers  ont  confinât 
un  Fort  fur  un  coteau  qui  eft  à  envi- 
ron mille  pas  de  MilTiiimakinac.  C'efl 
dans  le  pofte  que  nous  occupions  que 
les  Jétuites  avoient  leur  maiton,  de  la- 
quelle dépendoient  routes  les  Miffions 
difperfées  parmi  les  différentes  Na- 
tions de  Sauvages;  elle  étoit  bâ- 
tie auprès  d'une  Eglife  ,  dans  un  en- 
clos de  paliffades  qui  !a  féparoit  de 
l'habitation  des  Hu.ro  ns  Nos  CharTeurs 
ont  pareillement  un  établilTement  qui 
fert  d'entrepôt  aux  marchandifes  def- 
tinées  à  être  échangées  avec  les  Sau- 
vages contre  toutes  fortes  de  pellete- 
ries.Ilfaut  nécessairement  paffer  par-là, 
pour  aller  chez  les  Illinois  ,  les  Oua- 
mis,  à  la  baye  des  Puants/ &  fur  le 
fleuve  de  Mifîifîîpi.  Les  pelleteries 
qui  nous  viennent  de  ces  différens 
endroits ,  féjournent  à  Miffilimakinac, 
avant  d'être  transférées  dans  les  au- 
tres places  que  nous  avons  à  la  Loui- 
fiane.  La  fituation  de  cette  Ifthme ,  eft 
d'autant  plus  avantageufe  que  les  Irq- 
quois  ne  peuvent  traverfer  dans  leurs 
foibles  canots,  le  canal  des  Illinois f 
quia  plus  de  deux  lieues  de  large  j 
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«Tailleurs  la  navigation   du    lac   ctes 
Huroris,  efl  trop  pénible  pour  eux, 
&  les  chemins  par  terre  font  impra- 
ticables ,  à  caufe  des  rivières  &  de  la 
quantité  d'étangs  qui  s'y  trouvent.  Le 
lac  des  Illinois  eit  très-poiflbnneux , 
il  fournit  d'excellens  poiftbns  blancs  ; 
ils  font  fupérieurs ,  par  leur  bonté ,  à 
tous  ceux  de  cette  efpece  que  four- 
nirent les  autres  rivières.  On  y  voit 
aufll  des  truites  aufli  belles  que  cel- 
les du  lac  de  Genève.  Cette  abon- 
dance eft  d'une  grande  utilité  pour  la 
fubfiftance   de  ceux  qui  vont  à   la 
chaffe  des  cerfs,  des  caftors  &  des 
orignaux ,  qui  fans  cette  reffource ,  fe 
trouveroient  fouvent  dans  le  cas  de 
faire  fort  maigre  chère.  Les  campa- 
gnes font  fertiles  &  agréables,  elles 
produifent  toutes  fortes  de  légumes 
ôt  d'herbages  ,  des  poids ,  des  fèves , 
des  citrouilles ,  des  melons  &  du  bled 
d'Inde,  que   les  Sauvages    vendent 
quelques  fois  très-cher,  fur^tout  quand 
la  chaffe  ne  leur  a  pas  bien  réuffi  ,  ce 
qui     les    dédommage     en    quelque 
forte  du  prix  exceilif  dont  nous  leur 
faifons  payer  les  marchandises  que 
lioùs  leur  vendons, 


Il  y  a voît  déjà  douze  jours  que  £<*- 
tois  avec  ces  bons  Pères  ;  mais  comme 
les  amufemens  qu'ils  me  proeuroient 
ne  m'ôtoient  pas  les  inquiétudes  que 
me  donnoit  la  fanté  de  M  de  Pxépont , 
je  leur  en  fis  part  ;  je  les  priai  de  trou- 
ver bon  que  je  prifTe  congé  d'eux  ,  & 
que  je  profitante  d'une  occafion  qui  Te 
préfentoit  pour  m'en  retourner  à  Qué- 
bec, d'autant  que  j'éviterois  par-là 
au  Père  Fournier  l'embarras  d'un 
voyage  auquel  il  s'étoit  engagé  par 
pute  complaifance  pour  moi.  Ils  y 
confentirenî ,  ils  me  chargèrent  d'un 
paquet  pour  leur  Evêque .,  qu'ils  m© 
prièrent  de  remettre  en  mains  pro- 
pres à  ce  Prélat,  &  je  partis  le  lende- 
main. 

A  mon  arrivée  à  Québec ,  je  trou- 
vai M.  de  Prépont ,  qui  commencent 
fort  à  s'ennuyer  de  ne  me  point  voir. 
Il  m'informa  que  pendant  mon  abfence 
il  avoit  échangé  une  bonne  partie  de 
nos  marchandifes  contre  de  magnifi- 
ques pelleteries ,  dont  il  efpéroit  que 
nous  nous  déferions  très-avantageu- 
fement  en  France.  Il  me  dit  auffi  qu'il 
étoit  bien  content  du  fieur  Cahuzet, 
qui  lui  avoit  été  d'un  grand  iecours, 
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lui  ayant  donné  dans  cette  occafion 
des  preuves  de  fon  zèle  &  de  fon  in- 
telligence ,  qu'il  comptoit  reconnoîîre 
auffitôt  qu'il  feroit  à  Nantes. 

Quelques  jours  après  mon  retour , 
j'allai  rendre  à  M.  l'Evêque  ,  le  paquet 
que  le  Père  d'Afligny  m'avoit  remis. 
Ce  digne  &  pieux  Prélat  me  fit  mille 
amitiés,  il  m'engagea  de  l'aller  voir 
quelques  fois ,  pendant  le  féjour  que 
je  ferois  à  Québec,  &  de  vouloir  bien 
me  charger  de  (es  dépêches,  lorfque 
je  partirois  pour  la  France.  En  far- 
tant de  fon  Palais,  je  me  rendis  à  la 
m^ifon  des  Jéiuites ,  pour  m'acquitter 
de  quelques  commifîions  que  le  Père 
Fournier  m'avoit  données  i  &  en  ren- 
trant au  logis,  j'y  trouvai  le  fieur 
B  *■??;.  qui  ne  faifoit  qu'arriver  de  Ta- 
douffac.  Il  nous  inftruifit  qu'il  ne  nous 
reftoit  plus  aucune  quincaillerie ,  & 
fort  peu  d'eau  de  vie  ,  qui  feroit  à 
peine  fuffifante  pour  notre  traverfée 
jufqu'en  France  ;  que  la  traite  que  lui 
&  le  fieur  de  Trainfort  avoient  faite 
avec  les  Sauvages,  étoit  entièrement 
finie,  &  que  nous  avions  un  fort  bel 
affortiment  de  pelleteries.  Le  fieur 
B***. ..  dont  les  foins  nous  avoient 


été  fort  utiles ,  travaillant  pour ~ti&ifê> 
compte,  ne  s'étoit  point  oublié;  car 
depuis  notre  départ  du  Fort  Royal  \ 
il  a  voit  au  moins  quadruplé  fes  fonds. 
Sa  préfence  n'étant  plus  néceûaire  à 
Tadouffac,  nous  l'engageâmes  à  refier 
avec  nous  ;  &  attendu  que  nous  étions 
logés  fort  étroitement ,  nous  lui  pro- 
pofâmes  de  lui  faire  mettre  un  lit  dans 
le  Magafin,  à  côté  du  fieur  Cahuzet  „ 
ce  qu'il  accepta  avec  d'autant  plus  de 
plaifir,  qu'il  auroit  eu  beaucoup  de 
peine  à  trouver  une  chambre ,  dont 
le  loyer  lui  auroit  coûté  très-cher. 

M.  de  Prépont  écrivit  alors  à  M.  de 
Trainfort  de  mettre  notre  vahTeau  en 
état  de  tenir  la  mer  pour  Je  commen- 
cement d'O&obre,  tems  auquel  il 
a  voit  fixé  notre  départ  pour  la  France  f 
ck  de  faire  les  provifions  d'eau  ,  de 
bois ,  &  de  toutes  les  autres  chofes 
dont  nous  pourrions  avoir  befoin  pour 
cette  traverfée. 

Nous  employâmes  les  quinze  jours 
qui  fui  virent  l'arrivée  du  fieur  B  ***. , 
à  nous  défaire  du  furplus  des  marchan- 
difes  que  nous  avions  dans  notre 
Magafin  ,  qui  furent  échangées  contre 
des  pelleteries  9  &  nous  renvoyâmes 
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Wifwte.le  fieurCahuzet  àTadouflac, 
pour  y  aider  le  fieur  de  Trainfort. 
Comme  il  ne  nous  reftoit  plus  rien  à 
faire,  &  qu'avant  que  notre  vaiifeau 
fîit  prêt ,  nous  avions  encore  près  d'un 
mois  d'attente ,.  nous  réfolûmes ,  M. 
de  Prépont-  &  moi ,  de  remplir  ce 
vuide  en  faifant  un  voyage  à  Mont- 
Réal,  ville  dont  on  nous  avoit  parlé 
pluiieurs  fois  très-avantageufement  , 
à  caufe  de  la  falubrité  de  fon  air.  Nous 
îaifTâmes  le  fie ur  B***.  maître  de  no- 
tre magafm  ,  nous  le  chargeâmes  de 
nos  affaires ,  6c  nous  partîmes  le  neuf 
Septembre  1733  ,  pour  cette  ville, 
où  nous  arrivâmes  le  douze. 

Nous  allâmes  loger  chez  un  Négo- 
ciant qui  fe  nommoit  M.  du  Frefne  » 
frère  de  Madame  Véron,  notre  hô- 
tefîe,  qui  nous  avoit  donné  une  lettre 
pour  lui.  Il  nous  reçut  à  bras  ouverts  , 
nous  fêta  beaucoup ,  pendant  le  féjour 
que  nous  y  fîmes,  &  nous  accompa- 
gna dans  toutes  nos  promenades. 
Mont-Réal,  ville  Capitale  de  rifle 
n  même  nom,  qui  a  environ  onze 
lieues  de  long  fur  cinq  de  large  ,  eft 
fituêe  par  les  trois  cens  quatre  degrés 
cinquante-cinq  minutes  de  longitude  9 


&  les  quarante-cinq  dégrés  trente  mi- 
nutes de  latitude  ,  fur  le  fleuve  de  S. 
Laurent,  à  foixante  lieues  au-deflus 
de    Québec.    Elle   efl  très- commer- 
çante ,  belle  &  bien  fortifiée.  Le  cli- 
mat en  efl  fain  ,  &  d'une  grande  fer- 
tilité ,  fon  principal  commerce  con- 
fiée en  peaux  de  caflors ,  d'ours ,  d'o- 
rignaux ,  de  martres ,  de  renards  ,  de 
loutres ,  d'élans ,  de  cerfs ,  de  peckans, 
de  loups  marins,  de  chats  fauvages, 
de  fouteraux  ,  de  fouines  ,  de  belet- 
tes ,  de  rats  mufqués,  de  caribous  ,  &: 
de  chevreuils.  Il  y  a  un  Gouverneur  f 
un  Etat  Major  &  une  bonne  garnifon. 
On  y  voit.un  fort  beau  canal  qui  va 
fe  rendre  à  Québec  ,  tk  qui  forme  un 
des  bras  du  fleuve  S.  Laurent.  Le  Sé- 
minaire de  S.  Sulpice  de    Paris,  efl 
Seigneur  de  cette  ville.  Il  n'y  avoit 
pas  huit   jours  que  nous  y  étions, 
quand  tous  les  fïmptômes  de  la  mala- 
die de  M.  de  Prépont  reparurent,  ce 
qui  nous  obligea   d'en  partir,   pour 
retourner  à  Québec  ,  où  nous,  arrivâ- 
mes le  vingt-cinq   Septembre.   Nou^ 
apprîmes  que  notre  vaifTeau  étoit  de 
la  veille  dans  le  Port  de  Québec,  ou 
M.  de  Trainfort  l'avoit  amené  de  Ta.- 
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douffac.  Nous  y  fîmes  conduire  les 
pelleteries  qui  nous  avoient  été  don* 
nées  en  échange  de  nos  marchandifes ■? 
aînfi  qu'un  petit  baril  d'environ  foi- 
xante  pintes  de  firop  d'Erable ,  &  ur* 
quintal  de  thérébentine  du  Canada  y 
dont  j'avois  fait  emplette  pour  mon 
compte  particulier. 

Comme  rien  ne  nous  retenoit  plus 
au  Canada,  nous  allâmes  Pendre 
congé  de  M.  de  Beauharnois,de  M.  1 E- 
vêque  &  des  Pères  Jéfuites ,  qui  nous 
remirent  leurs  dépêches  pour  la  France, 
&  nous  revînmes  au  logis ,  où  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  que  nous  y 
refiâmes  encore,  nous  arrangeâmes 
nos  affaires^  nous  nous  embarquâmes 
enfitite ,  nous  appareillâmes  &  fîmes 
voile  pour  Nantes  >  Le  dix  Odobre 
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Québec,  ville  Capitale  de  la  Nou- 
velle France  »  fituée  .dans. l'Amérique, 
feptentnonale,  par  les  trois  cens  fept 
degrés  cinquante  minutes  de  longi- 
tude ,  &  les  quarante-fi>  degrés  qua- 
rante-cinq minutes  de  latitude  r  elt  fur 
larive  gauche  du  fleuve  S.  Laurent  .Sa: 
poûtion  eft  une  des  plus  avantageufes 
pour  le  commerce ,  &  fa  vue  une  de& 
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plus  belles  qu'il  y  ait  au  monde.  Il  y 
a  un  canal  qui  va  depuis  la  côte  de 
Beauport  jufqu'à  la  pointe  de  Lévy, 
qui  dépend  de  Laufon ,  dont  il  y  a  eu 
un  Gouverneur  Général  de  ce  nom 
dans  la  Nouvelle  France.  Le  Port  6c 
la  Rade  en  font  bons.  Ce  fleuve  forme 
quatre  bras  ,  vis-à-vis  de  la  ville  ,  le 
premier  va  au  fuel  de  rifle  d'Orléans  f 
il  a  près  d'une  lieue  dé  large  ;  le  fé- 
cond eft  au  nord  de  cette  Ifle  ,  &  def- 
cend  au  Cap  Tourmente  ?  le  troifieme 
fe  nomme  la  rivière  S.  Charles  ,  &  le 
quatrième  vient  de  la  ville  de  Mont- 
Réaï,  à  foixante  lieues  an-deflus  de 
Québec. 

Cette  ville  eft  divifëe  en  deux  par- 
ties, dites  haute  ck  baffe,  La  première 
comprend  le  Fort ,  le  château  a  qui  eft 
fur  le  bord  d'une  côte  efearpée  3  6c 
qui,  quoiqu'irrégulier  ,  eft  très-bien 
fortifié.  C'eft  dans  cette  ville  que  ré- 
fide  le  Gouverneur  Général  r  qui  jouit 
d'une  grande  autorité,  de  forts  ap- 
pointemens  6ù  d'émolumens  confidé- 
rables  ;  fo-n  pouvoir  eft  très-étendu, 
il  confifte  à  fufpendre  l'exécution  des 
Sentences  de  mort,  jufqu'à  ce  qu'il: 
ait  obtenu  la  grâce  des  Criminels  9  à 
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difpofer,  ainfi  qu'il  le  juge  à  propos  2 
des  emplois  militaires ,  autres  que 
les  Gouvernemens ,  lès  Lieutenances 
de  Roi  &  les  Majorités  ;-à  accorder 
un  certain  nombre  de  permiffions  cha- 
que année,  à  ceux  qu'il  veut  bien  fa- 
vorifer ,  pour  aller  en  traite  chez  les 
Nations  Sauvages ,  &  à  concéder,con- 
jointemënt  avec  rintendant,des  terres 
à  défricher,  &  autres  établhTemens. 
Il  y  a  un  Etat  Major ,  une  bonne  Gar- 
niïbn  &  une  nombreufe  Artillerie. 
L'Intendant  y  a  aufîi  fon  logement  ; 
fes  appointemens  Os  émolumens  font 
à  peu-pres  femblabies  à  ceux  du  Gou- 
verneur Général  ;  il  a  feul  le  pouvoir 
de  difpofer  des  deniers  qui  fe  trou- 
vent dans  les  coffres  du  Roi,  tous 
les  vins  &  autres  provisions  qu'ils  font 
venir  de  France,  ne  payent  point  de 
fret ,  ni  aucuns  autres  droits.  Il  y  a 
auffi  dans  cette  ville  un  Grand  Prévôt 
^k  un  Grand  Maître  des  Eaux  &  Fo- 
rêts; 

Le  Confeil  Supérieur  s'y  afTemble 
tous  les  deux  mois  pour  juger  défini- 
tivement les  appels  des  Sentences  ren- 
dues par  les  Juges  des  Jurifdi&ions 
fubalternes  ?    qui  reffartiffent  à  ce 
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Tribunal.  11  eft  compofé  du  Gouver- 
neur Général ,  de  l'Intendant ,  de  l'E- 
vêque ,  de  fept  Confeillers ,  d'un 
Procureur  Général  &  d'un  Grenier. 
Chaque  partie  plaide  elle-même  fa 
caufe,  de  forte  que  les  affaires  ne  font 
point  embrouillées  par  les  Avocats  & 
les  Procureurs  ;  il  n'y  en  a  même 
aucun  ;  elles  font  par  conféquent 
bien  plus  faciles  à  juger.  Tous  ces  Of- 
ficiers fiégent  l'épée  au  côté. 

Le  Palais  du  Gouverneur  a  près  de 
cent  trente  pieds  de  long  ;  au-devant 
eft  une  terraffe  de  plus  de  quatre- vingt 
pieds ,  qui  a  vue  fur  la  baffe  ville  &  le 
canal.  Ce  Palais  eft  fuperbe  ,  il  eft 
bâti  en  pierres  détaille  &  eft  très- bien 
conftruit.  Il  eft  flanqué  de  plufieurs 
pavillons,  qui  forment  des  avants  Se 
des  arriéres  corps  de  logis.  Il  y  a  deux 
batteries  de  canon  ,  dont  l'une  eft  dans 
l'enceinte  du  Palais  ,  &  l'autre  en  de- 
hors ;  celle-ci  commande  la  baffe  ville 
&  le  fleuve.  A  trois  cens  cinquante 
pas  ou  environ  de  ce  Palais,  eft  une 
côte  de  près  de  cent  toifes  de4iauteur , 
que  Ton  appelle  le  Cap  Diamant,  fur 
lequel  eft  une  redoute  qui  domine  fur 
le    Fort  ;  la  haute  ville  6c  toute  la 
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campagne.  On  prétend  que  ce  Cap 
eft  rempli  de  diamans  dans  fes  ro- 
chers. Ils  feroient,  dit-on ,  affez  beaux,, 
s'ils  avoient  la  dureté  du  vrai  diamant  ; 
&  à  moins  de  s'y  bien  connoître  y  on 
pourroit  s'y  méprendre.  À  l'extré- 
mité de  la  haute  ville ,  &  au  nord-oueft 
du  Cap  ,  eâ  un  cavalier  fur  lequel  eft 
un  moulin.  Ce  cavalier  eft  garni  de 
plufieurs  pièces  de  Canon,  qui  -font, 
en  état  de  battre  la  campagne. 

Le  Palais  Epifcopal  efï  auiîi  dans  la 
îiaute  ville.  C'erl  un  grand  bâtiment 
de  pierres- de  taille  ,  dont  le  principal 
corps  de  logis  avec  la  chapelle  ,  ont 
vue  fur  le  canal.  Il  y  a  une  aile  de  ce 
bâtiment,  qui  a  environ  quatre- vingt 
pieds  de  long;  au  bout  eft  un  pavillon 
formant  un  avant-corps  à  l'orient ,  &C 
dans  l'angle  qui  forme  avec  i'aîle  ce 
corps  de  logis  ,.  efl  un  autre  pavillon 
couvert  en  impériale  ,  dans  lequel  efl 
pratiqué  le  grand  efealier.  Le  rez-de- 
ehauflée  de   la  principale  cour ,  n'eft 
pas  plus  élevé  que  les  autres  cours  &C 
jardins  ;  le   réfecloir    les  cuifines  &: 
les  oiïices  font  fous  terre ,  voûtés  en 
briques.  La  Chapelle  a  foixante  pieds 
de  long  ;  elle  eft  bâtie  en  pierres  de 


taille,  fort  ornée  en  dedans,  &  for* 
autel  eft  d'autant  plus  remarquable  9 
cnTÀ  eft  à  l'inftar  de  celui  du  Val-de- 
Grace  ,  à  Paris.  Ce  Palais  eft  rempli 
de  quantité  de  chambres  ,  qui  fervent 
à  loger  tous  les  Eccléfiaftiq'ues-  de  ce 
Diocefe ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  atti- 
rés à  la  ville  pour  leurs  affaires  ;  il* 
mangent  avec  l'Evêque  ,  qui  eft  ton- 
jours  à  la  tête  du  réfectoire.  Ce  Prélat 
relevé  immédiatement  du  Pape  ;  fta» 
revenu  eft  très-mince ,  &  fans  les  bé- 
néfices qu'il  a  en  France»  il  auroit  bier* 
de  la  peine  à  fubfifter. 

Tels  étoient  les  ufages  des  tems 
heureux  de ÏEglïfe,  qui  nous  font  en- 
core rappelles  par  cette  mémorable 
définition  de  ta  rrraifon  de  l'Evêque 
JDomus  Epifcopi  ,  Domus  Pmbiuro- 
mm.  Mais  fi  la  vie  commune  de  1  fe? 
vêque  avec  fon  Clergé  ,  fe  trouve 
aujourd'hui  abolie,  du  moins  doit  il 
toujours  confidérer  que  ce  n'efl  que 
par  la  liaifon  intime  &  M  famte  fami- 
liarité qu'il  entretiendra  avec  les 
co- opérateurs,  qu'il  pourra  leunnf. 
pirer  le  zèle ,  dont  il  doit  être  lui  mê- 
me animé,  pour  l'exercice  du  facre 
mîniftere,  connoître   les  taie ns  des. 
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Eccléfiaftiques  qui  lui  font  fubordon- 
nés,  les  appliquer  aux  emplois  qui 
peuvent  leur  convenir,  les  foutenir 
dans  leurs  travaux  ,  maintenir  parmi 
eux  la  décence  6c  la  piété;  c'eft  l'un 
de  (es  premiers  devoirs.  Ce  ne  fera 
qu en  les  honorant  lui-même,  &  en 
leur  procurant ,  par  des  fecours  judi- 
cieufement  diftnbués  ,  FaffranchhTe- 
ment  des  baffeûes  que  les  befoins  né- 
cefîitent ,  qu'il  parviendra  à  les  faire 
refpe&er  par  les-féculiers ,  &  à  pro- 
curer à  tout  Tordre  Eccléfiaftique , 
l'obéiffance  &  la  vénération  qui  lui 
font  dues;  mais  je  m'apperçois  que 
je  moralife  aux  dépens  de  ceux ,  qui 
par  état,  font  obligés  de  le  faire  ;  n'u- 
furpons  point  leurs  droits  ,  &  repre- 
nons le  fil  de  notre  hiftoire. 

La  Cathédrale  eil  un  grand  &  ma- 
gnifique vanTeau.Le  Chapitre  eft  com- 
posé de  dix  Chanoines ,  y  compris  le 
Doyen.  Il  y  a  en  outre  quatre  digni- 
taires ,  qui  font  le  Grand  Chantre,  le 
Théologal ,  le  Grand  Pénitencier  &  le 
Grand  Archidiacre.  Xe  Séminaire  cfl 
auprès  de  cette  Eglife  ;  il  a  été  fondé 
par  feu  M.  de  Laval,  Evêque  de  Qué- 
bec. Il  eft  fur  la  grande  plate  forme , 
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&  il  a  vue  fur  le  canal.  La  Chapelle 
de  ce  Séminaire  a  trente-huit  pieds  de 
long  ,  en  y  comprenant  la  Sacriftie  : 
elle  eft  enfermée  dans  l'aile  gauche 
du  bâtiment,  qui  a  plus  de  deux  cens 
pieds  de  long  &  trente  de  large.  Sa 
fculpture  eft  fort  belle  &  trèseftimée. 
Le  Maître-Autel  eft  fuperbe.  Son  ar- 
chitecture eft  corinthienne  ;  les  mu- 
railles font  toutes  lambriffées  ,  ck  or- 
nées de  fort  beaux  tableaux. 

Les  Jéfuites  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ci- 
devant,  y  avoient  une  belle  maifon 
avec  un  Collège. 

Les  Récolets  ont  un  Couvent  vis- 
à-vis  le  Château.  Leur  Eglife  eft  belle, 
&  on  y  voit  fur  leur  Maître- Autel  un, 
magnifique  tableau,  qui  repréfente 
une  defcente  de  Croix  •,  c'eft  un  ou- 
vrage achevé.  Leur  cloître  eft  fort 
beau,  &  c'eft  à  ces  Religieux  que 
l'on  doit ,  dans  ce  pays,  l'établifTement 
de  la  foi. 

Les  Hofpitalieres  ont  une  fort  jo- 
lie maifon  dans  cette  ville  ,  &:  elle  eft 
ornée  de  deux  fort  beaux  pavillons. 

Les  Urfulines  en  ont  pareillement 
une ,  qui  eft  très- commode  pour  y 
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prendre  des  Penlionnaires  ,  &  y  pro- 
curer Finftru&ion  aux  jeunes  filles. 

La  féconde  ,  dite  la  bafTe  ville  , 
eft  fituée  fur  le  bord  du  fleuve,  au 
pied  d'une  montagne  de  quatre  vingt 
toifes  de  haut ,  &  une  falaîfe  de  vingt- 
huit  ,  nommée  le  Saut  du  Matelot  ; 
les  maifons  y  font  bien  bâties  toutes 
en  pierres  de  taille ,  aufïi  dures  que  le 
marbre  ;  elle  eft  défendue  par  une 
platte-  forme  qui  eft  à  fleur  d'eau  ,  de 
façon  qu'il  fe roi t  difficile  aux  vaiffeaux 
d'en  approcher  forcément ,  fans  cou- 
rir le  nfque  d'être  coulés  à  fond.  C'eft 
clans  cette  ville  qu'a  été  conftruite  la 
Chapelle  de  Notre-Dame  des  Victoi- 
res, en  aétion  de  grâces  delà  levée 
du  fiege  que  firent  les  Anglois  en 
1690. 

Il  y  a  un  chemin  qui  communique 
de  la  bafle  ville  à  la  haute;  il  va  en 
tournant ,  &  les  voitures  ont  bien  de 
la  peine  à  y  monter. 

Le  commerce  eft  très  confidérable 
dans  cette  ville  ,  les  marchands  s'y 
font  tous  établis ,  tant  à  caufe  de  la 
commodité  du  Port,  le  long  duquel 
il  y  a  de  fort  belles  maifons,  que  par 
la  facilité  qu'ils  ont  de  faire  tranfpor- 
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ter  en  bateau  ,  jufqu'au  devant  de  leurs 
maifons  le  blçd,  le  bois ,  toutes  les  au- 
très  marchandifes  &  provifions  qui 
leur  font  néceffaires.  Cette  ville  efl 
bien  peuplée  Le  froid  s'y  fait  beau- 
coup moins  reffentir  que  dans  la  ville 
haute;  mais  celle-ci  a  l'avantage  de 
jouir  pendant  l'été  d'un  vent  frais, 
dont  l'autre  efl  privée.  L'eau  y  efl  fort 
bonne  &  limpide  ;  il  s'en  trouve  plu- 
sieurs four  ces. 

Les  voitures  dont  on  fe  fert  pen- 
dant L'hyver,  tant  à  la  ville  qu'à  la 
campagne  ,  font  des  traîneaux  tirés 
par  des  chevaux  qui  font  infenfibles 
au  froid  &  infatigables.    » 

Le  Canada  efl  un  grand  &C  vafle 
pays ,  fitué  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ;  les  Géographes  ,  juf- 
qu'à  préfent ,  n'ont  pas  été  absolu- 
ment d'accord  fur  fes  bornes.  Celles 
qui ,  félon  mes  connoiffances ,  paroif- 
fent  les  plus  jufles,  fe  trouvent  dans 
la  Méthode  pour  étudier  la  Géographie- , 
Tom.  III.  pag.  263.  dans  lequel  l'Au- 
teur lui  donne  pour  bornes  ,  au  nord 
le  pays  de  Labrador,  à  l'efl ,  ta  Nou- 
velle Angleterre  &  la  mer  du  nord, 
&  à  Poueft ,  le  Nouveau  Mexique  ,  de 


[i4ô] 
forte  que  cette  partie  de  l'Amérique 
fe  trouve  entre  les  deux  cens  foixante- 
fept  &  trois  cens  trente  degrés  de 
longitude  ,  &  entre  les  vingt-cinq  &c 
cinquante-trois  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Sa  plus  grande  étendue  fe 
prend  du  fud-oueft  au  nord-eft ,  depuis 
la  Province  de  Panuco ,  dans  la  Nou- 
velle Efpagne,  jufqu'au  Cap  Charles, 
près  du  Golfe  S.  Laurent,  ce  qui  ren- 
ferme une  diftance  de  près  de  mille 
lieues. 

Ce  pays  e-ft  à  peu  de  chofe  près 
aufîi  grand  que  l'Europe ,  il  eu.  entre- 
coupé de  bois ,  de  lacs  &  de  rivières , 
qui  rendent  le  froid  extrêmement  rude 
pendant  fix  mois  de  l'année  au  moins. 
Les  terres  qui  ont  été  défrichées  font 
très-fertiles  9  elles  produifent  de  fort 
bon  froment ,  qui  fe  feme  en  Mai ,  &c 
fe  recueille  à  la  fin  d'Août.  Les  légu- 
mes y  viennent  aq^mieux ,  les  poids 
font  excellens  ;  il  y  a  beaucoup  d'ar- 
bres fruitiers  de  toute  efpece  ;  la  vi- 
gne &  le  tabac  y  croiflent  très-bien  ; 
les  bois  font  remplis  de  toutes  fortes 
d'animaux  rares  ,  dont  les  peaux  font 
le  principal  commerce   des  habitans 
de  cette  contrée ,  parmi  lefquels  le 
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caftor  eft  le  plus  fingulier,  tant  par 
fon  adreffe,  que  par  fon  intelligence 
à  fe  garantir  des  pièges  que  l'on  lui 
tend  fans  cefle.  On  y  voit  aufli  un 
gibier  immenfe;  les  fleuves  ,  lacs  ,  ri- 
vières &  étangs  ,  fournirent  du  potf- 
fpn  en  abondance ,  &  d'un  goût  ex- 
quis. Il  y  a  une  prodigreufe  quantité 
d'arbres  ,  propres  aux  conftrudtions 
des  vaifleaux  &  autres  ouvrages  en 
charpente  &  menuiferie.  L'Erable  en- 
tr'autres ,  donne  une  liqueur  admira- 
ble &  fort  eftimée,  L'Épinette  blan- 
che fournit  ce  baume  merveilleux, 
par  les  bons  effets  qu'il  procure  ,  & 
que  nous  connoiffons  fous  le  nom  de 
Baume  oudeThérébentine  du  Canada, 
Les  beftiaux  &  la  volaille  y  font  fort; 
communs,   &  à   bon  compte. 

Quoique  nous  foyôns  les  premiers 
poiïeffeurs  de  cette  Contrée,  cela  n'a 
pas  empêché  les  Anglois  de  nous  en 
ufurper  de  tems  en  tems  quelques  par- 
ties. Par  le  traité  d'Çtrecht,  nous 
leur  cédâmes  la  ville  de  Plaifance,  & 
les  autres ,  fituées  dans  les  mers  d'a- 
lentour ,  la  ville  de  Port  Royal  Si 
toute  TAcadie  ,  la  baye  &c  le  détroit 
d'Hudfon,  le  Fort  deNelfon,  &  toutes 


les  terres ,  mers ,  côtes,  rivières ,  pla- 
ces Se  forts  en  dépendants ,  le  Cap 
Breton ,  celui  de  Camfeaux ,  &  l'Ifle 
de  Terre-Neuve ,  fttués  fur  la  côte 
orientale  du  Canada ,  à  l'entrée  du 
Golfe  de  S.  Laurent  ;  mais  depuis  la 
dernière  paix  ,  nous  leur  avons  géné- 
ralement abandonné  tout  ce  que  nous 
nous  étions  réfervés  dans  le  Canada, 
fous  le  nom  de  Nouvelle  France. 

On  divife  ce  pays  en  deux  parties 
orientale  &  occidentale ,  la  première 
eu.  connue  fous  la  dénomination  de 
Canada,  la  féconde  fous  celle  de 
Louifiane.  Avant  la  dernière  paix  , 
nous  pofledions  dans  cette  dernière 
partie ,  la  Prov:nce  de  Saguenai ,  qui 
comprenoit  ,  Québec,  Tadoufiac , 
Sillery ,  Port  Neuf,  S.  Nicolas ,  Chi- 
chequebec ,  &  en  outre  rifle  de  Mont- 
Réal,  dont  la  ville  du  même  nom 
étoit  bien  fortifiée,  &  dans  laquelle 
il  y  avoir  un  Gouverneur  Particulier, 
avec  un  Etat  Major  &  une  bonne 
Garnifon.  L'Ifle  de  Mifcou,  l'Ifle  de 
S.  Jean,  Richelieu  >  les  trois  rivières, 
où  il  y  avoit  auffi  un  Gpuverneur 
Particulier,  un  Etat  Maior  &  une 
bonne   Garnifon  ;  Gafpé  *    le   Fort 
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de  Conti  ?  celui  de  Frontenac,  Notre 
Dame  des  Anges  ,  S  Alexis  3  S.  Fran- 
çois ,  S.  Jofeph,  S.  Michel. 

11  y  a  encore  plufieurs  autres  Pro- 
vinces comprifes  fous  la  même  déno- 
mination de  Canada,  dont  les  Anglois 
font  pareillement  poffevTeurs  ;  fçavoir 
FAcadie ,  d'où  dépendent  Port  Royal , 
qui  en  eft  la  Capitale  ,  la  Hayve , 
Martingo  ,  Pafpay ,  Touquechet  8ç 
Port  RorTîgnoi. 

Le  Norumbeque,  qui  comprend 
PentégocYV  Sainte-Croix  &  S,  Sau- 
veur; la  Nouvelle  Angleterre,  d'où 
dépendent  London ,  Bofton  &  Pliy- 
mouth  ;  La  Nouvelle  Yorc ,  le  Fort  de 
Naffaii,  Çhriftina,  Gollimbourg  & 
Elzimborg. 

Tous  les  pays  de  cette  yafte  Con- 
trée,  fitués  au  midi,  font,  remplis 
d'immenfes  forêts ,  qui  rapportent  les 
plus  beaux  bois  du  monde, ^confiflans 
en  hêtres,  ormes,  tilleuls ,  frênes. ,  chê* 
nés  rouges,  châteigniers ,  poiriers, 
pommiers,  pruniers,  coudriers,  ce^ 
rifiers  &:  noyers ,  dont  les  fruits  de 
ces  deux  dernières  efpeces  ne  vailent 
rien;  pn  y  trouve  beaucoup  d'au-, 
.  .es  arbres ,  inconnus  ea  Europe ,  dont 
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iî  eft  eft  un  que  l'on  nomme  érable ,  & 
qui  ne  tient  en  rien  des  nôtres.  Sa  fève 
eft  agréable  &  faine,fon  goût  eft  fupé- 
rieur  à  celui  de  toutes  nos  eaux  de 
citrons ,  de  cerifes  &  de  grofeilles.  Elle 
porte  fon  fucre  avec  elle;  ôc  pour 
la  conferver  ,  on  la  fait  cuire  en  com- 
fiftance  de  Sirop.  C'eft  un  des  plus 
puiffans  fpécifïques  que  nous  ayons 
dans  les  maladies  de  poitrine. 

Je  m'étonne  que  les  Médecins  qui  ; 
fans  doute ,  n'en  ignorent  pas  les  pro- 
priétés ,  aient  négligé  de  faire  ufage 
d'un  remède  aufïi  bon  que  celui-là  ; 
j'en  ai  fait  en  mon  particulier  quantité 
d'expériences ,  qui  toutes  m'ont  réuf- 
û.  Les  bois  ainfi  quelles  habitations, 
font  pleins  de  ces .  arbres  précieux , 
dont  il  eft  très-facile  d'avoir  la  fève , 
par  le  moyen  d'une  faignée  que  l'on 
fait  dans  l'arbre.  Il  n'y  en  a  aucun  qui 
ne  puifte  rendre  chaque  jour  un  broc 
de  fept  à  huit  pintes 3  &:  il  n'eft  point 
d'habitant  qui  n'en  ait  plufieurs  chez 
lui ,  &  qui  ne  foit  à  portée  d'en  tirer 
tous  les  jours  quelques  dames  jean- 
nes.  La  vigne  croit  naturellement  au 
pied  àQS  arbres  ôc  monte  jufqu'au 
fommet ,  de  forte  que  les  grappes  pa- 

roiilerit 
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roiffent  tenir  aux  branches.  On  en  fait 
du  vin ,  mais  il  eu  aufïï  épais  ,  &  d'un 
rouge  aufïi  noir  que  celui  duGâtinoïs; 
il  n'en  a  pas ,  à  la  vérité,  la  fadeur  que 
les  grains  d'hiéble ,  qu'on  y  met  à 
foifon,  lui  communique  ,  mais  il  ref- 
femble  ,  par  fa  douceur,  au  vin  des 
Canaries.  Il  croît  aufïï  dans  ces  bois 
une  efpece  de  plante,  haute  d'environ 
quatre  pieds  ;  chacune  jporte  quatre 
où  cinq  fruits, que  Ton  appelle  citrons, 
quoiqu'ils  n'en  aient ,  ni  la  forme,  ni 
i'odeur  ,  ni  la  couleur  ,  ni  le  goût.  J'i- 
gnore la  raifon  qui  l'a  fait  nommer 
ainli,  Quoiqu'il  en  foit,  ce  fruit  efl: 
fain  &  fort  agréable,  le  fuc  de  fa  ra- 
cine au  contraire  eft  corrofif ,  &c  eft 
un  ftibtil  &  mortel  poifon.  On  y  voit 
aufïï  des  melons  d'eau ,  fort  bons  &C 
bien  fiicrés,  des  poids,  des  citrouil- 
les ,  des  grofeilles ,  des  pignons  de  pin 
&  du  tabac  ,  qui  n'a  befoin  d'aucune 
culture. 

Il  y  a  dans  toute  cette  partie  mé- 
ridionale, toutes  fortes  de  bêtes  fau- 
ves, &  un  gibier  immenfe,  comme 
cerfs,  chevreuils  ,  bœufs  fauvages,  liè- 
vres ,  lapins  ,  offas  ';  ces  derniers  font 
tout-à-fait  finguliers;  ils  'reflembtent* 
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affez  à  nos  lièvres,  hors  parles  oreilles 
&  les  pieds  de  derrière  ;  leurs  femelles 
portent  fous  le  ventre  une  poche ,  dans 
laquelle  leurs  petits  entrent  lorfqu'ils 
veulent  fe  fauver  avec  leur  mère  de 
la  pourfuite  des  chafTeurs  ;  des  écu- 
reuils d'un  gris  cendré  ,  des  renards 
rouges  &    noirs,  des  belettes,  des 
tahTons  ,  des  furets  ,  des  ours  de  deux 
efpeces  ;  les  uns  font  noirs ,  très-peu- 
reux, &  s'enfuient  au  moindre  bruit  ; 
les  autres  font  rouges  ,  cruels ,  &  at* 
taquent  les  chafTeurs  ;  des  loups  ordi- 
naires &  cerviers,   des  michibibis  ; 
ce  font  des  efpeces  de  tigres ,  plus  pe- 
tits que  les  véritables,  &c  bien  moins 
marqués.  Ils  craigent  fort  les  hommes  , 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres 
animaux ,  qu'ils  domptent  aifément. 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ceux- 
là  a  c'eft  que  Iorfque  les  Sauvages  font 
aux  prifesavec  quelques  bêtes  fauves, 
ils  vont  au  fecours  des  premiers,  s'é- 
lancent  avec  fureur  fur  les  derniers  , 
&  aident  les  ChafTeurs  à  les  vaincre. 
Des  caftors,  on  y  en  rencontre  par 
fois  des  blancs ,  mais  il  fopt  extrême- 
ment rarçs  &  fans  prix ,  de  même  que 
seux  qui  font  entièrement  noirs  & 


TM7) 

fans  mélange  d'aucunes  autres  cou-» 
leurs.  Les  crocodilles  y  font  aufli  fort 
communs,  très  -  dangereux  ,  &  ne 
différent  en  rien  de  ceux  du  Nil. 

On  y  voit  beaucoup  de  vautours, 
ils  font  carnivores,  les  plus  grands 
deftru&eurs  de  gibier  qu'il  y  ait,  & 
leur  force  eft  telle,que  les  aigles  même 
ne  peuvent  leur  réfifter;des  cocqs  d'In- 
de fauvages  ,  des  faifans  de  deux  for- 
tes, les  uns  font  comme  les  nôtres  ,  les. 
autres  font  blancs  &  tachetés  de  noir  , 
des  perdrix  roufTes  ^  elles  font  petites  $ 
&  ne  reffemblent  point  à  celles  d'Eu- 
rope ;  des  aigles  qui  ont  la  tête  &  la 
queue  blanches,  des  cignes ,  des  oies , 
des  canards  de  différentes  couleurs, 
dont  il  a  une  efpece  qui  eft  abfolu- 
ment  noire ,  &C  qui  furpaffe  les  autres 
par  fa  bonté  ;  des  plongeons ,  des  pou- 
les d'eau ,  des  farceiles ,  des  vanneaux, 
des  pluviers ,  des  ruales ,  âQS  grues  t 
des  merles  ,  des  grives,  des  pigeons , 
des  ramiers,  qui  font  hupés  comme 
de  certaines  poules  que  nous  avons 
en  France ,  des  péroquets  ,  des  cor-» 
beaux ,  des  hyrondelles  ,  des  roffi- 
gnols  extrêmement  jolis,  leur  couleur 
tire  fur  le  bleu ,  6i  leur  chant  eft  plu$ 
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niélodienx  &  plus  diverfifié  que  celui 
des  nôtres.  Il  y  a  en  outre  une  prodi- 
gieufe  quantité  d'autres  oifeaux  de 
toute  efpece  ,  qui  nous  font  incon- 
nus,  parmi  lefquels  il  en  eft  un  que 
l'on  nomraê  (rideau-mouche*,  il  n'eft 
gueres  plus  gros  qu'un  pouce,  fon 
plumage  eft  d'une  beauté  ravifTante, 
&  d'une  couleur  fi  changeante,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  lui  en  fixer  au- 
cune ,  fi  ce  n'eft  que  quand  il  eft  vu  au 
foleil  il  paroît  or  éc  ponceau;  fes 
autres  nuances  font  vertes  &  bleues. 
Les  pays  qui  font  fitués  au  nord, 
abondent  aufîi  en  bois  ;  ils  produifent 
des  bouleaux  tout-à-fait  difFérens  des 
nôtres  ,  foit  par  leur  grofTeur ,  foit  par 
leur  propriété  ;  leur  écorce  ,  qui  eft 
de  deux  fortes ,  rouge  &  blanche  ,  fert 
aux  fauvages  à  faire  des  canots  qui 
font  d'autant  plus  commodes  ,-  qu'ils 
font  fort  légers  ;  des  paniers  &  des 
corbeilles  qui  fons  très-recherchées 
par  les  Européens  :  on  pourroit  même 
en  faire  du  papier  ,  fur  lequel  on  écri- 
roit  aufîi  facilement  que  fur  le  nôtre; 
des  chênes  rouges  &c  blancs  ,  des  aul- 
nes ,  des  trembles,  des  pins  &c  des 
lapins  de  piufieurs  efpeces,  des  pé- 
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rùffes  ,  des  cèdres  blancs  &  rouges  j 
toutes  fortes  de  bois  blancs  ,  dont  on 
fait  des  canots  qui  fervent  à  la  pèche 
&  au  paffage  des  rivieres;des  Efpinet- 
tes  ;  ce  font  des  efpeces  de  pins  ,  qui 
ont   la  feuille  plus  pointue   &   plus 
croiTe.  Il  découle  de  cet  arbre  une  re- 
fine  qui  a  l'odeur  de  l'oliban,  elle  eit 
connue  fous  les  différens  noms  de  bau- 
me blanc,de  thérébentine,ou  de  baume 
du  Canada ,  dont  les  vertus  font  admi- 
rables. Il  y  cr.oît  pareillement  une 
plante  de  la  groiïeur  de  nos  framboi- 
fiers  5  elle  eft  un  peu  plus  élevée  ,  fes 
feuilles  font  plus  pointues  &  moins  lar- 
ges-;  fes  fruits  font  à-peu-près  de  la 
groffeur  de  nosmerifes,  ronds  &  noirs 
on  les  nomme  bluets  ;    on   les  fait 
fécherpour  les  garder  :  on  en  fait  des 
confitures ,  des  tartres ,  des  conferves 
&  on  en  met  à  l'eaude-vie.  On  y 
trouve  auffi  de  ce  capilaire  dont  on 
fait  tant  de  cas  ,  par  la  fupénonté  que 
Von  lui  donne  fur  tous  ceux  que  les 
antres  pays  produifent.  t 

H  y  a  dans  toute  cette  partie  fep- 
tehtrionalé  une  prodigieufe  quantité 
de  bêtes  fauves  ,  telles  que  des  mar- 
tres ,  des  élans  ,  des  caribous ,  des  re-: 
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•ards  argentés,  très-rares  &  hors  de 
prix,  des  ours  noirs  &  blancs  ,  ceux 
de  cette  dernière  efpece  ont  une  tête 
effroyable  ,  ils    font  beaucoup   plus 
longs  que  les  autres ,  &  très-féroces  ; 
ils  nagent  plusieurs  lieues  fans  fe  re- 
pofer  ;  &  lorsqu'ils  rencontrent  quel- 
ques canots ,  ils  fe  jettent  avec  fureur 
jnr  les  hommes  qui  font  dedans ,  ck 
les  mettent  en  pièces;  ces  animaux 
vivent  de  poiflons ,  de  coquillages  , 
Sfc  font  prefque  toujours  fur  les  bords 
delà  mer ,  où  ils  trouvent  leur  nour- 
riture,des  cafîôrs,  des  loutres,  des  rat$ 
imifqués,  des  carcajoux,  des  foute- 
reaux,  des  fouines,  des  porcs -épies, 
des  loups  marins  ;  ils  font  à  peu-près 
de  la  grofleur  de  ces  gros  danois  que 
1  on  voit  quelques  fois  en  France  pré- 
céder les  caroffes.  Il  font  fans  cefle 
dans  l'eau,  fur  le  rivage  de  la  mer, 
dont  ils  ne  s'éloignent  gueres.  Leur  tëtQ 
reffemble  à  celle  d'une  loutre;  leurs 
pieds ,  qui  tiennent  au  ventre,  leur 
fervent  de  nageoires,  &  ont  la  forme 
de  nos  pattes  d'oies  ;  des  écureuils  de 
la  taille  de  gros  rats,  ils  n'ont  pas  la 
même  vivacité  des  nôtres,  ils  font 
toujours  endormis  ;  &  au  moyen  d'une 
peau  qu'ils  étendent  comme  des  ailes,  ' 
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ils  peuvent  ailément  voler  d  un  arbre 
à  un  autre  ,  encore  faut-ii  que  la 
diftance  ne  (bit  pas  bien  confiderable; 
e'eft  fans  doute  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  d'écureuils  volans.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  font  rayés  de  noir  « 
de  blanc ,  des  orignaux,  des enfans  du 
diable  ,  nom  que  l'on  donne  aune  ei- 
pece  de  chats  fauvages,  &  des  lièvres 
qui  changent  de  couleur  fuivant  les 
faifons,  ils  font  blancs  enhyver  9U 
cris  le  refte  de  l'année.  „ 

Il  fe  trouve  d'ailleurs  un  gibier  in- 
fini,   confiftant   en  outardes,  oies, 
fterlets,  mauves  ,  grelans ,  péroquets 
de  mer-,  ceux-ci  {ont. noirs  &  gros 
comme  des  poules;  enmoyaques,  dont 
les  œufs  font  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  des  cignes  ;  ils  ont  le  cou  très- 
court  &  les  pieds  fort  larges  ;  en  ca- 
nards de  huit  à  dix  efpeces ,  en  iarcel- 
les,  en  perdrix    de  trois  fortes  de 
couleurs ,  blanches,  noires  &  remues  ; 
les  premières  font  de  la  groûeur  de- 
nos  perdrix  rouges ,  elles  ont  les  pieds 
couverts   d'un  duvet  fi  épais,  quori 
diroit  voir  les  pattes  d'un  lapereau;  les 
fécondes  font  groffes,  &leur  pluma- 
ges eft  d'un  noir  auffi  luftre  que  le 
*  <ï  iv 
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jaaet;  le  bec  ,  le  tour  des  yeux  &  les 
pieds   rouges  ;  les  îroifiemes  ont  la 
vivacité  &  la-groffeur  de  nos  cailles  ; 
en  beccafles,  beccanmes,  cormorans, 
plongeons ,  pluviers ,  vanneaux ,  cour- 
bejoux  ;    chevaliers,    hérons,    bat- 
teurs    de  faux,  gelinottes  de    bois, 
tourterelles  ,  étourneaux  ,  corbeaux  , 
vautours,  épreviers,  émerilions,  hy- 
rondelies  ,  becs  de  feie  ;  ceux-ci  font 
des  efpeces  de  canards,  &  des  orto- 
lans blancs  ;  mais  comme  on  ne  voit 
ces  derniers  qu'en  hyver  au  Canada, 
ai  eit  a  préfumer  qu'il  en  eft  de  même 
à  leur  égard,  qu'à  celui  des  lièvres 
blancs,  qui  dans  les  autres  faifons 
reprennent  leur  couleur  naturelle. 

On  voit  très-peu  de  reptiles  dans 
tous  ces  pays  ,  ils  fe  bornent  à  quel- 
ques   ferpens  à  fonnetes,~  que  l'on 
nomme  ainfi,   parce  qu'ils  ont  à  la 
queue  un  efpece  d'étui  qui  contient 
des  ofTelets  qui  font  un  bruit  que  l'on 
«ntend  d'environ  quarante  pas  ,  lors- 
qu'ils rampent  ;  c'eft  un  avertiflement 
pour  s'en  garantir  s'ils  étoient  à  crain. 
cre  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  foient 
auffi    mauvais    que    dans   les    pays 
chauds,  ceux-ci  au  contraire  fuient 


à  l'approche  des  hommes ,  &  ils  ne 
mordent  point,  à  moins  qu'on  ne 
marche  deffus.  Il  y  a  un  affez  grand 
nombre  de  couleuvres,  qui  ne  font 
point  venimeufes.  La  feule  piquure 
des  afpics  eft  dangereufe. 

Les  grenouilles  du  Canada  font  qua- 
tre fois  auffi  greffes  que  celles  d'Euro- 
pe, leur  cris  eftaffreux,il  efl  femblable 
au  meuglement  d'un  bœuf.  Les  marin- 
gouinsy  font  infoutenables ,  de  même 
qu'une  forte  de  mouche  que  l'on 
nomme  Taona;  elle  eft  plus  groffe 
qu'une  abeille  ,  elle  ne  pique  que  pen- 
dant la  grande  force  du  foleil ,  avec 
tant  de  violence  ,  qu'elle  fait  fortir  le 
fang.  On  eft  aufîi  tourmenté  par  un 
petit  infe&e  qui  eft  à  peine  auffi  gros 
qu'un  ciron  ,  &  que  l'on  appelle  bru- 
lot  ,  parce  que  fa  piquure  produit  fur 
la  peau  un  effet  pareil  à  celui  que 
pourroit  faire  une  étincelle  de  feu. 
Il  y  a  une  quantité  prodigieufe  de  ces 
infe&es  que  l'on  peut  d'autant  moins 
éviter ,  qu'ils  font  imperceptibles. 

Outre  les  deux  fleuves  de  S.  Lau- 
rent ôc  du  Miffiffipi ,  dont  l'étendue 
eft  immenfe,  il  y  a  encore  dans  les 
pays ,  compris  dans  la  partie  orien^ 
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tate  dit  Canada ,  plufîeurs  lacs  qui  les 
arrofent,  dontfix  principaux  :  fçavoir 
celui  de  Traci  ou  fupérieur  qui  a  fix 
cens  lieues  de  tour ,  celui  des  Illinois 
qui  eft  a  cinq  cens ,  celui  d'Orléans  ou 
ce§  Hurons  qui  en  a  trois  cens  ,  celui 
d'Errié  qui  a  cent  quarante  lieues  de 
îpng,celui  de  Frontenac,oude  S.  Louis 
qui  en  a  quatre-vingt-dix ,  &  celui 
de  Mitafïin ,  qui  eft  Stué  à  cinquante 
degrés  trente  minutes  de  latitude  nord, 
à  cent  lieues  de  Québec;  il  a  quarante 
lieues 'de  long  ,  d'Orient  en  occident , 
&  quinze  à  dix-huit  de  large.  Il  com- 
munique à  la  bayé  d'Hudfon  ,  par  la 
rivière  de  Némifco ,  &  à  la  rivière  de 
Saguenay ,  par  le  moyen  de  celle  de 
Kakigaoufipy ,  à  la  décharge  de  la- 
iquelie  nous  avons  un  magafin  d'entre- 
pôt à  la  bande  du  fud. 

Il  y  a  aufïi  quantité  de  riviè- 
res ,  dont  les  plus  confidérables 
font  celle  de  Niagara  >  dans  le  pays 
deslroquoisj  elle  fort  du  lac  Errié; 
ôc  après  un  cours  de  quinze  lieues  , 
elle  va  fe  jetter  dans  le  la«  de  Fron- 
tenac ;  cette  rivière  efl  remarquable  , 
en  ce  qu'à  quatre  lieues  de  fon  em- 
bouchure ,  elle  fait  un  faut  qui  n'a  pas 
sTexemgle  dans  le  monde  entier  ;  ellç. 


eft  d'une  fi  grande  rapidité  au-deflus 
de  ce  faut ,  qu'elle  entraîne  avec  vio- 
lence les  bêtes  fauves,  qui eflayent 
de  la  traverfer,  pour  aller  pâturer  au- 
delà.  Rien  ne  lui  réfifte,  &  tout  ce 
qu'elle  emporte  eft  précipité  de  plusr 
de  (ix  cens  pieds  de  haut.  Le  bruit  que 
ces  eaux  font  en  tombant  eft  effrayant, 
il  furparTe  celui  des  plus  affreux  ton- 
neres  ,  &  il  fe  fait  entendre  à  près  de 
18  lieues  au  loin.  Il  y  a  un  village  du 
nom  de  cette  rivière,  habité  parles 
Iroquois  Stonontouans ,  il  eft  auprès 
de  ce  faut  6c  du  Fort  de  Dénonville, 
qui  eft  le  même  que  celui  de  Conti, 
dont  j'ai  déjà  fait  mention  ci-devant» 
Ce  Fort  eft  fitué  à  l'eft  du  lac  de 
Frontenac  ;  la  rivière  de  Ouabmaçhe  , 
qui  fe  décharge  dans  le  fleuve  S.  Lau- 
rent ,  à  trois  lieues  audeflus  des  trois 
rivières  ;  celle  d'Ouel ,  qui  va  fe  ren- 
dre dans  le  même  fleuve,  à  quinze 
lieues  au  deflbus  de  Québec ,  où  eft 
un  bourg  de  ce  nom  ,  avec  une  Eglife 
Paroiftiale;  celle  des  François  quia 
fa  fource  dans  ie  lac  deNépifTing9  ell@ 
eft  fort  large ,  &:  court  en  ferpentant 
du  nord  oriental,  au  midi  occidental, 
une  efpace  de  quarante  lieues ,  &  va 
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fe  perdre  dans  le  lac  des  Hurons ,  fur 
la  côte  duquel  elle  a  fon  embouchure  , 
&  celle  d'Ôuramani ,  ou  aux  pommes* 
qui  eft  aux  pays  des  Illinois ,  elle  fe* 
jette  dans  la  grande  rivière  de  ces 
Sauvages,  à  quatre  lieues  audeflbus 
du  lac  de  Pimitoui,  auprès  duquel  eflr 
une  mine  de  cuivrer 

On  trouve  dans  le  fleuve  S.  Lau- 
rent, plusieurs  Ifles  ,  dont  eutr'autres 
celle  des  Oyes ,  fïtuée  vis-à-vis  le  Cap 
Tourmente;  on  Ta  nommée  ainfi  à 
caufe  qu'elle  eft:  en  quelque  forte  le 
rendez-vous  de  ces  oifeaux ,  pendant 
les  mois  d'Avril  &  de  Septembre  -f 
celle  dé  Natifcotec  ou  de  l'Afcenfion  f 
qui.  eft  précifément  dans  l'embouchure 
de  ce  grand  fleuve  ,  qu'elle  divife  en 
deux 

Ce  grand  fleuve  eft  fort  poiffonneux. 
Il  fournit  des  marfouins  blancs ,  auffi 
gros  que  des  bœufs ,  des  vaches  ma- 
rines ?  à-peu-près  de  la  même  grof- 
fenr.  Elles  ont  la  tête  faite  comme 
celle  d'une  loutre ,  les  pattes  comme 
celles  d'une  oye ,  &  les  dents  de  la 
longueur  de  huit  à  neuf  pouces ,  &  de 
deux  d'épaifteur  ;  elles  font  blanches 
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Se  très-recherchées ,  à  caiife  de  leur 
ivoire ,  qui  eft  plus  beau  &  plus  efli- 
nié  que  celui  des  éléphans;  desbal- 
leinots,  plus  petits,  plus  charnus,  ôC 
rendant  bien  moins  d'huile  que  les  ba- 
leines, des  fouffleurs  auffi    gros  quer 
les  baleinots;  mais  plus  courts  &  plu* 
noirs.  Ils  ont  les  uns  &  les  autres  us 
trou  derrierre  la  tête,  par  lequel  ils 
jettent  l'eau,  ainfi  que  les  baleines, 
lorfqu après  avoir  plongé,    ils  veu- 
lent reprendre  haleine  5  des  faumons  * 
des  alofes,  des  maqneraux  ,  des  ha- 
rangs ,  des  ça'fparots  ,  des  barres ,  de* 
anguilles,  des  lamproyes ,  des  mo- 
rues, des  turbots ,  des  plis ,  des  rou- 
gets, des  éperlans ,   des  rayes,  des 
merlans,  des  brochets,  &  quantité 
d'autres    que    l'on    nomme  poiffqns 
dorés,  à  caufe  que  leur  écaille  eft 
jaune;  ils  ont  depuis  quinze  jufqu'à 
vingt-cinq  pouces  de  long ,  ôe  ils  font 
excellens.  On  y  trouve  aufïi  des  con- 
gres, des  pétoncles,  des  écrevilTes 7 
des  houmards    &    des  moules  ;  ces 
dernières  font  fort  grottes ,  mais  elles 
font  fi  remplies  de  perles ,  qu'on  ne 
peut  en  manger  fans  courir  le  nfque 


defe  caflerles  dents,  maïs  elles  font 
de  peu  de  valeur. 

Les  lacs  &  les  rivières  qui  fe  dé- 
chargent dans  ce  fleuve ,  font  awffi 
fort  poiflbnneux ,  ils  donnent  des  ef- 
turgeons,  des  truites,  des  poiflbns 
blancs,  des  anguilles,  des  mulets, 
des  barbues,  des  chabots,  des  gou- 
jons ,  des  carpes ,  des  brochets  &  des 
poiflbns  armés.  Ces  derniers  ont  4  à 
5  pieds  de  long,  leurs  écailles  fout 
fi  fortes  &  û  dures  qu'on  ne  peut  les 
enfoncer  ;  leur  bec  a  un  pied  de  long , 
il  eft  pointu  Se  fort  dur  y  ils  s'en  fer- 
vent pour  fe  défendre  des  attaques  des 
brochets  qui  font  leurs  plus  cruels  en-: 
ne  mi  s. 

On  eftime  meilleur  les  poiflbns  des 
lacs  ,  que  ceux  de  la  mer  &:  des  riviè- 
res. Les  Sauvages  en  font  beaucoup 
de  cas  ,  &  ils  en  préfèrent  le  bouillon 
à  celui  de  la  viande,  fur- tout lorfqu'ils 
font  incommodés. 

L'intérieur  de  tout  ce  pays,  ainfi 
que  les  bords  des  fleuves,  lacs  &  ri- 
vières font  habités  par  plus  de  foi- 
xante-dix  Nations  de  Sauvages,  dont 
je  vais  donner  par  ordre  alphabétique  , 


la.  lifte  de  celle  qui  font  les  plus  con* 
nues:  (ça voir, 

LEsAlmonchicoïs. 

Agniés,  qui  forment  deux  Na- 
tions, dont  Tune  dite  du  Saut- 
Saint- Louis,  habite  le  long  du 
fleuve  S.  Laurent  ;  &  l'autre  effc 
plus  avant  dans  les  terres. 

Abénakis.    lis  forment  auffi  deux 
Nations,  l'une  habite  l'Acadie , 
&  l'autre  les  environs  de  Sil- 
éry . 

Algonkins,  le  long  du  fleuve  S» 
Laurent. 

Amikoueft ,  ils  font  amis  &  voifins 
des  Népifîiriens  &  habitent  le 
lac  de  Népifîîng. 

AiTmpouals ,  ils  habitent  les  bords 
du  Miffiflipi  ,  ils  font  braves  ÔC 
grands  Ghaffeurs. 

Atintons,  qui  habitent  les  envi- 
rons du  lac  de  Traci  ou  Supé- 
rieur. 

Attimofpiquaies.  Ils  font  fort  coi*. 

ragenx  ,  induftrieux  &  grands 

chaïTeurs. 

Abitibis  ,  ils  habitent  îe  Fort  de 

ce  nom ,  qui  eft  fitué  au  fud  de 
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la  fource  de  la  rivière  Ouiabï- 
tibis. 

Attikamek.  Ils  habitent  autour  du 
lac  des  Hurons. 

Canibas ,  dans  l'Acadie  ,  ils  font 
vaillans  & -cruels. 

Ghriftinous.  Ils  habitent  aux  en- 
virons de  la  baye  drHudfon  ,  ils 
font  bons  guerriers,  braves  Ô£ 
généreux. 

Etchemins ,   braves,,    alertes   & 
cruels;  ils  habitent  dans  l'Aca- 
"  die. 

Eskimaux.  Ils  habitent  la  Grand- 
Terre  de  Labrador,  qui  eft rem- 
plie de  bayes ,  ports  &  havres  ; 
leurs  pays  s'étend  depuis  la  côte 
qui  efr  vis-à-vis  des  Ifles  de 
Mingan ,  jufqtifau  détroit  d'Hud- 
fon.  Ils  .  font  cruels  ,  féroces  , 
lâches  poltrons  &  perfides  ; 
quand  on  fait  le  commerce  avec 
eux  ,  il  faut  bien  prendre  garde 
à  fe  làiffer  invertir  par  un  trop 
grand  nombre  de  leurs  canots  , 
parce  qu'on  en  feroit  très-mau- 
vâis  marchand.  Il  y  a  apparence 
qu'ils  ont  donné  occafion  à  ce 
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proverbe,  faire  le  commerce  au 
bout  £un  bâton ,  car  c'eft  de 
cette  façon  qu'ils  délivrent  leurs 
marchandises,  &  qu'ils  reçoi- 
vent celles  qu'on  leur  donne  eK 
échange.  Cette  Nation  eft  fort 
nombreufe,  elle  eft  en  état  de 
mettre  trente  mille  hommes  fur 
pied,  qui,  à  la  vérité  ,  feroient 
aifément  vaincus  par  trois  mille 
Caraïbes  ou  Chriftinous. 

Gafpéfiens.  Ils  habitent  le  long  dw 
fleuve  de  MifMipi. 

Goyogatis.  Ils  habitent  les  bord» 
du  lac  de  Frontenac. 

Hurons.  Ils  forment  deux  Nations, 
l'une  eft.  furnommée  de  Loreto  ; 
elle  habite  le  long  du  fleuve  de 
S.  Laurent  ;  l'autre  habite  le  lac 
des  Hurons  :  ces  Sauvages  font 
braves. 

Iroquois.Ils  forment  deux  Nations, 
les  uns  font,  nommés  les  Iro- 
quois  de  la  montagne  de  Mont- 
Réal ,  tk  ils  habitent  cette  Con- 
trée ;  les  autres  s'appellent  les 
Iroquois  Tfonontouans  ,  &  ils 
habitent  le  village  de  Niagara* 
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Ils  font  braves,  bons  guerriers 
&  fort  cruels. 

Illinois  de  Chégakou.  Ils  habitent 
les  environs  du  lac  de  leur  nom  ; 
ils  font  braves  ,  généreux ,  bons 
guerriers  >  conftans  &  rîdels 
amis ,  ils  ont  toujours  été  nos 
alliés. 

Kikapous.  Ils  habitent  les  environs 
du  lac  des  Illinois ,  &  font  très- 
braves. 

Michinipicpoets.  Ils  font  coura- 
geux, grands  chaffeurs  &  fort 
induftrieux. 

rlls  habitent  TAcadîe; 

Micmacs,    jïls  font    bons  guer- 

Slahingans.Yriers ,  braves ,  alertes 
(.&  grands  coureurs. 

Montagoncis.  Ils  habitent  le  long 
du  fleuve  de  S.  Laurent. 

Mirlïfaghes.  Ils  habitent  le  bor4 
feptentrionai  du  lac  des  Hu- 
rons  ,  le  long  d'une  rivière  qui 
fe  décharge  dans  ce  lac  par  plu- 
sieurs bras,  &  dans  laquelle  il 
fe  trouve  de  fort  belles  truites  , 
des  efhirgeons  &i  des  poifîbns 
blancs    d'un   goût  exquis,  La 
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Maskoutens. 
Malomimis. 
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cbafle  eft  abondante  dans  leur 
pays,  qui  d'ailleurs  eft  très  fer- 
tile. Ils  font  fiers ,  arrogans  , 
méprifans  &  peu  fociables  ,  ils 
font  nos  alliés. 

Ils  habitent  les  en- 
virons du  lac  des 
Illinois,    ils    font 
^bons  guerriers. 

S  Ils  habitent  les 
bords  de  Janviers 
desOutaouacs,ils 

i  font  lâches  &  pot 
f  trons. 

Nockes.  Ils  habitent  autour  du  lac 
des  Hurons,  ils  font  braves  &c 
fiers. 

Nopemene  d'Achérini.  Ils  habitent 
les  bords  de  la  rivière  de"s  Ou- 
taonacs  ,  ils  font  poltrons. 

Népiffiriens.  Ils  habitent  le  lac  de 
Népiifing,  à  vingt-quatre  lieues 
des  lacsfeptenîrionaux&du  lac 
des  Hurons  ,  par  les  quarante<- 
cinq  à  quarante-fix  degrés  de 
latitude.  Ce  lac  a  trente  lieues 
de  long ,  &c  quatre  de  large  ,  il 
reçoit  plufîeurs  rivières  du  noté 
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&  du  nord-oueft,  il  fournît  beau- 
coup de  brochets ,  d'eflurgeons , 
de  d'autres  poiffons.  Il  font  fort 
poltrons, 

Nétaouatfémipoets.  Ils  font  braves 
&  grands  chafleurs ,  ils  vont 
tous  les  ans  faire  la  traite  au 
Fort  de  Nelfon  ?  dont  ils  font 
éloignés  de  près  de  quatre  cens 
lieues. 

Oucheftigoueks.  Ils  habitent  le  mi-- 
lieu  de  la  terre  de  Labrador  , 
vers  les  fources  d'une  rivière 
qui  fe  rend  dans  le  lac  de  Mani- 
kouâgan  9  ils  font  voifins  des 
Eskimaux  fort  fédentaires  ,  ftu« 
pides,&  incapablesd'inflruàion. 

Ouénébégons.  Ils  habitent  au  nord 
de  la  baye  des  Puants  ;  ils  font 
en  très  petit  nombre,  bons  fol- 
dats ,  laborieux  &  infatigables  9 
mais  ils  font  cruels  5c  antropo- 
phages. 

Outabitibis.  Ils  habitent  le  long 
dïine  rivière  de  ce  nom ,  qui 
a  fa  fource  au  nord  du  Fort  des 
Abitibis  ;  vers  le  quarante  neu- 
vième degré  de  longitude ,  elle 
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fe  jette  vers  le  cinquante-uniè- 
me degré,  dans  la  rivière  de 
Monfoni ,  qui  tombe  dans  la 
baye  d'Hudfon,  vis-à-vis  l'Ifle 
de  Charlefion. 
Outaouacs.  Ils  habitent  autour  du 
lac  des  Hurons ,  c'eft  une  des 
plus  grandes  Nations  de  la  Nou- 
velle France  ;  elle  a  les  Chrifti- 
nous  au  nord ,  &  les  Hurons  au 
midi. 
Ouenbigonhélinis.  Ils  font  braves 

&c  grands  chafleurs. 
Oskuifaquamais.    Ils   font  grands 
coureurs,  braves  ;  mais  pervers. 
Opénangos.  Ils  habitent  l'Acadie, 
ils    font  bons    guerriers,  fort 
alertes  ,  grands  coureurs;  mais 
cruels. 
Outéhipoues.  Ils  habitent  autour 
du  lac  des  Hurons  >  on  les  fur-^ 
nomme  les    fauteurs  ;  ils  font 
bons  guerriers. 

X  .fils  habitent  les  envï- 

Oumamis.   i     flS  du  ,ac  des  mi. 

0?tagaims-{nois  ;  ils  font  fort  bra- 
Ojatunons,  ^ 

Onnotagues,  Ils  habitent  le  lac  d« 
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Frontenac,  ils  font  grands  chaf- 
feurs. 

Onnoyoutes.IIs  habitent  fort  avant 
dans  les  terres,  ils  font  guer- 
riers Se  chaffeurs. 
Ouadbatons.  Ils  habitent  les  envi- 
rons du  lac  Supérieur,  ils  font 
fort  alertes  &  bons  guerriers. 
Papinachois.  Ils  habitent  le  long 
du  fleuve  S.  Laurent,  ils  font 
grands  coureurs. 
Poutéouatamis.  Ils  habitent  les  en- 
virons du  lac  des  Illinois,. ils 
font  fort  alertes  &  bons  guer- 
riers. 
Soccokis  ,  dans  PAcadie  ,  ils  font 
bons    guerriers,   fort  alertes; 
mais  cruels. 
Sakis  ,    aux  Environs  du  lac  des 
Illinois,  ils  font  alertes  &  bons 
guerriers. 
Sonkaskirons.IIs  habitent  les  bords 
du  lac  Supérieur,  ou  de  Traci  ; 
ils  font  alertes  &   bons    guer- 
riers. 
Savanois.  Ils  font  braves  &  grands 

chafteurs. 
Témiskamink.    Ils    habitent  k$ 
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bords  de  la  rivière  des  Ou- 
taouacs  ;  ils  font  très-poltrons. 
Tabitibi.  Ce  font  les  plus  lâches 
de  tous  ces  Sauvages  ,  ils  habi- 
tent les  bords  de  la  rivière  des 
Outaouacs. 

Tous  ces  Sauvages  en  général ,  font 
fort  adonnés  à  la  chaffe  ;  c'eftle  feui 
exercice  qui  puifle  leur  convenir ,  & 
l'unique  moyen  qu'ils  ayent  pour  fub- 
fifter.  Il  en  eft  cependant,  &  c'eft  le 
plus  grand  nombre,  qui,  moins  avides 
&  plus  pareffeux,  n'en  font  pas  ufage; 
ils  reftent  tranquillement  chez  eux,  à 
attendre  qu'il  fe  préfente  des  occa- 
fions  de  fe  défaire  de  leurs  pellete- 
ries ,  tandis  que  les  autres  font  juf- 
qu'à  deux  ,  trois  &  quatre  cent  lieues, 
pour  aller  faire  la  traite  des  peaux  des 
bêtes  qu'ils  ont  tuées  pendant  l'année, 
afin  d'en  tirer  un  plus  grand  avantage. 
Parmi  <:es  derniers  ,  les  plus  adifs  6c 
les  plus  laborieux,  font  les  AfTéni- 
pouals ,  les  Attimofpicpoets ,  les  Chrif- 
tinous ,  les  Michinipicpoets  ,  les  Mon» 
fonis  ,  les  Nétaouatfémipoets ,  les 
Ouenbigonhélinis ,   les.   Ofquifaqua- 


fnais ,  les  Savanois  &  quelques  au* 
très ,  qui  voyent  arriver  avec  beau- 
coup "d'impatience  le  mois  de  Mai  , 
qu'ils  choififfent  pour  fe  rendre  au 
Fort  de  Nelfon ,  à  caufe  que  c'eft  le 
tems  où  les  lacs  &  les  rivières  cha- 
rient.  Ils  s'afTemblent  quelques  fois 
jufqu'à  deux  mille,  &  ils  s'embarquent 
dans  leurs  canots  ,  qui  font  faits  d'é- 
corces  de  bouleau,  forts  légers  *  avec 
lefqiiels  ils  filent  jufqu'à  trente  lieues 
par  jour  fur  les  rivières  -,  ils  s'en  fer- 
vent également  en  mer,  ils  peuvent 
les  tranfporter  aifément  fur  leurs 
épaules  d'un  endroit  à  un  autre ,  ils 
rament  debout  &  à  genoux ,  car  ils 
n'ont  point  de  fiéges  dans  ces  frêles 
bâtimens,  qu'on  voit  communément 
arriver  à  ce  Fort  au  nombre  de  quatre 
à  cinq  cens.  Alors  ils  députent  un 
Chef,  accompagné  de  deux  d'entre 
eux  ,  au  Commandant  du  Fort ,  à  qui 
ils  commencent  par  faire  préfent  de 
quelques  peaux,  pour  fe  concilier  fes 
bonnes  grâces ,  &  en  obtenir  la  per- 
miffion  qu'ils  demandent.  On  leur 
donne  en  échange  de  l'eau  de  vie ,  des 
pipes  &  du  tabac.  Quand  la  traite  eft 
achevée,  on  préfente  le  calumet  au 

Chef, 
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Chef,  on  les  régale  tous,  prenne 
toujours  on  les  enivre ,  on  les  fait 
bien  danfer  &  enfuite  ils  s'en  retour- 
nent. Cétoit-là  l'ufage  que  prati- 
quoîent  ordnairement  à  leur  égard  les 
François,  lorsqu'ils  poffédoient  ce 
Fort  ;  mais  depuis  le  Traité  d'Utrecht 
ce  font  les  Anglois  qui  en  font  les  maî- 
tres ,  ainfi  que  de  tous  les  pays  com- 
pris dans  la  partie  orientale  du  Ca- 
nada depuis  la  dernière  paix. 

Nelfon,  place  confîdérabîe  dans 
l'Amérique  feptentrionaIe5  à  caufe  dît 
grandxommerce  qui  s'y  fait  en  pelle- 
teries ,  &  ïa  dernière  de  ce  côté-là  , 
eft  fituée  par  les  cinquante-fept  de- 
grés de  latitude  nord.  Le  port  en  efl 
bon  &c  l'ancrage  affuré  ;  il  y  a  un  Fort 
fur  la  côte  méridionale  de  la  baye 
d'Hudfon,  à  qui  nous  avions  donné 
autrefois  le  nom  de  Fort  Bourbon  ,11 
a  la  figure  d'un  Trapèze ,  il  eu"  flanqué 
de  trois  basions  &c  demi i,  un  au 
nord,  un  autre  à  i'efl  fud-eft,  &  le 
troifieme  au  fud  fud-ouefl.  Celui  du 
nord,  ainfi  que  le  demi-bafîion,,  font 
revêtus  d'un  chemin  couvert,  Ce  pays 
efl  rempli  de  bois  y  il  efl  marécageux. 
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èc  peu  fertile.  La  chaleur  y  eft  insup- 
portable ,  &  le  froid  exceffif,  il  n'y  a 
point  de  milieu  entre  l'un  et  l'autre  ; 
il  arrive  très-fouvent  qu'on  y  fue  le 
matin ,  &  qu'on  y  tremble  le  foir.  Les 
pluies  n'y  font  pas  fréquentes,  &C 
pendant  Thy ver,  lorfqu'il  neige,  la 
terre  n'en  eft  jamais  plus  couverte 
que  de  fept  à  huit  pieds.  Les  rivières 
y  font  très-poiflbnneufes  ,  &:  la  chatte 
abondante.  Les  perdrix  y  font  blan- 
ches &  de  la  grofîeur  de  nos  gelinot- 
tes, elles  ont  les  pieds  patus,  &  pen- 
dant le  mois  d'Août  leurs  ailes  font  gri- 
fes  &  marquées  de  taches  rouges  ;  ily 
en  a  une  prodigieufe  quantité,ainfi  que 
des  oyes,  dont  pendant  Thy  ver  &C 
l'automne,  les  bords  de  la  rivière 
de  Sainte  Thérefe  font  tous  couverts. 
On  y  voit  auffi  beaucoup  d'outardes , 
&  un  grand  nombre  de  caribous  ,  -  ef- 
pece  de  cerfs ,  dont  la  viande  eft  ce- 
pendant meilleure  &  plus  délicate  ; 
c'eft  dans  cet  endroit  que  l'on  trouve 
les  plus  beaux  caftors  du  Canada,  ainfi 
que  les  martres  &  les  renards  noirs. 
Les  Sauvages  de  cette  vafte  Con- 
trée ,  poffedent  quatre  idiomes  dif- 
férens  ,    qui    font    FAlgonkin  ,    le 


Sioux ,  Tlroquois  &  l'Eskimaux.  Les 
Chefs,  dans  les  Nations  Huronnes, 
font  héréditaires  par  les  femmes,  ôc 
électifs  dans  les  autres  ;  ils  font  en 
général  droits ,  bien  pris ,  &  pro- 
portionnés dans  leur  taille,  quL  eft 
des  plus  avanrageufes*  Leur  couleur 
cft  olivâtre  ,  ils  font  beaux  de  vifa- 
ge,  on  ne  remarque  aucune  diffor- 
mité parmi  eux  ;  leurs  yeux  &  leurs 
cheveux  font  noirs  ,  ils  ont  les  dents 
très-blanches  ,  l'haleine  fort  faine,  ils 
font  infatigables,  ils  fupportent  avec 
une  patience  vraiement  héroïque  , 
toutes  les  infirmités  auxquelles  la  na- 
ture humaine  eft  fujette ,  de  même 
que  le  froid  exceffif,  &  la  trop  grande 
chaleur ,  fans  que  jamais  on  les  en- 
tende proférer  aucune  plainte.  ïls  ne 
font  pas  auffi  forts  du  corps  que  la 
plupart  de  nos  Européens,  &€  il  leur 
feroitbien  impoffible  de  porter,  com- 
me eux,  des  charges  pefantes  ck  de 
lourds  fardeaux.  Leurs  femmes,  fur- 
tout  les  Illinoifes ,  ont  une  taille  au- 
deffus  de  la  médiocre  ;  elles  font  bek. 
les,  &  les  traits  de  leurs  vifages  font 
parfaitement  réguliers.  Il  eft  fâcheux 
que  leur  trop  grand  embonpoint  les 
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rendent  û  pefantes ,  &  les  empêchent 
"-.'  de  paroitre  auffi  bien  faites  que  les 
hommes. Elles  font  naturellement  affez 
propres ,  elles  ont  un  foin  tout  parti- 
culier de  leurs  cheveux ,  qui  font 
longs  &  fort  beaux  ;  elles  ics  roulent, 
les  attachent  derrière  leur  dos  avec 
un  ruban  ,  &  en  cet  état  ils  leurs  pen- 
dent encore  jufqu'aux  reins;  elles  les 
laiffent  croître  pendant  toute  leur  vie 
fans  y  toucher,  au  lieu  que  les  hom- 
mes ne  manquent  pas  de  fe  les  couper 
tous  les  mois. 

Ceux  qui  font  avancés  en  âge, 
ainfi  que  les  gens  mariés  couvrent  or- 
dinairement leur  nudité  avec  nn  mor- 
ceau d'étoffe  qui  leur  defeend  jufqu'à 
la  moitié  des  cunTes ,  mais  lorsqu'ils 
fortént,  ils  y  fubftituenî  des  couver- 
tures ou  des  capotes  de  peaux,  d*é- 
carlate,  dont  ils  aiment  beaucoup  la 
^  couleur,  ou  d'autres  étoffes  ,  juivant 
que  la  faifon  l'exige.  Les  jeunes  gens 
des  deux  fexes  n'y  regardent  pas  de 
ii  près ,  ils  vont  nuds  comme  la  main, 
à  moins  qu'ils  ne  fbientobligés  de  faire 
des  vifites ,  ou  que  le  trop  grand  froid 
ne  les  contraignent  d'en  nier  autre-» 
mmt  9  ils  ont  des  bonnets  qui  reffem* 
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blent  à  nos  formes  de  chapeaux,  & 
ils  portent  à  leurs  pieds  des  efpeces 
de  botines,  faites  de  peaux  de  cerfs 
ou  d'élans ,  qu'ils  font  monter  jus- 
qu'aux deffous  des  mollets. 

Les  bourgs  ou  villages  qu'ils  oc  eu- 
Cupent  font  entourés  de  fortes  paliffa- 
des  de  18  à  20  pouces  de  circonféren- 
ce, elles  font  d'un  bois  fort  dur,  Si  hau- 
tes de  17  à  18  pieds.  Leurs  caba* 
fies  ou  çazes  font  très-grandes;  elles 
ont  communément  depuis  foixante 
jufqu'à^  cent  pieds  de  long  ,  depuis 
vingt  jufqu'à  trente-cinq  de  large,  6c 
environ  vingt  à  vingt-cinq  de  hau- 
teur; elles  font  couvertes  d'écorces 
de  différens  arbres.  11  efl  ordinaire  de 
Voir  trois ,  quatre  &  cinq  familles 
habiter  une  même  caze,  à  chaque 
côté  de  laquelle  eft  une  eftrade,  éle- 
vée de  terre  de  douze  à  quatorze 
pouces,  &  large  de  dix  pieds,  fur 
lefquelies  font  pratiqués  de  petits  re- 
tranchemens  où  couchent  féparémenî 
les  gens  mariés ,  les  hîles  &  les  gar- 
çons ,  fur  des  petits  lits  qui  n'ont  pas 
plus  de  dix  à  douze  pouces  de  haut.  Ils 
font  leurs  feux  au  milieu  de  ces  deux 
eftrades  3  dont  la  fumée  fort  par  des 
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tfOus  faits  au  fommet  de  ces  cazes* 
Ces  Sauvages  en  général  ont  ie 
jugement  fain,  i'efprit  vif  &  beau- 
coup d'intelligence  ,  ils  feroient  fuf- 
ceptibles  d'infiruftion  ,  fi  nos  Miffion- 
Tiaires  étaient  plus  zélés ,  &  qu'ils 
leur  prélentaflent  plutôt  des  exemptes 
à  fuivre ,  que  des  confeils  dont  ils  ne 
font  pas  grands  cas-,  quand  les  uns  & 
les  autres  ne  concourent  pas  enfem- 
,'hle  ;  il  ferouvcependant  d'autant  moins 
difficile  de  les  amener  à  la  vraie  foi , 
qu'ils  font  naturellement  vertueux  % 
j'ofe  même  affurer  que  dans  l'univers 
entier  ,  il  n'efl  pas  de  Chrétiens  qui 
pratiquent  aufïi  bien  qu'eux  le  pré- 
cepte le.  plus  recommandé  dans  les 
livres  faints,  la  charité  dans  toute  fort 
étendue.  Ils  font  fages  ,  braves,  pru- 
dens ,  obligeans  ,  d'un  caractère  paci- 
iîque  ;  ils  n'ont  pas  d'ambition,  ils  ne 
s'outragent  point,  ils  ne  médhTent 
jamais  ,  le  larcin  leur  eft  en  horreur  % 
ils  fe  fecourent  Se  s'affiftent  mutuelle- 
ment; lorfqu'ils  s'apperçoivent  que 
quelqu'uns  de  leurs  Temblables  font 
dans  ie  befoin  ,  ils  vont  audevanr ,  les 
préviennent,  6c  leur  ôtent  jufqu'à-là 
mortification  de  demander;  ils  ont 
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un  refpeft  infini  3  une  foumiffion  aveu* 
gle  envers  leurs  parens ,  une  telle  vé- 
nération &  une  fi  grande  déférence 
pour  la  vieillefle  ,    qu'ils  la  feroient 
même  volontiers  defirer.  Ils  détellent 
l'or  &  l'argent,  ils  les  eonfiderent  l'un 
&  l'autre  comme  la  fource  de  tous  les 
vices  qui  font  dans  le  monde  ,  &  des 
maux  qui  en  réfultent;  ils  les  appellent 
les  vipères  des  Européens  ;  ils  font 
perfuadés  que  les  médifances  ,  les  ca- 
lomnies ,  les  haines  ,  les  trahifons ,  les 
perfidies ,  les  vols ,  les  meurtres  :  en 
un  mot  les  forfaits  &  les  crimes  les 
plus  noirs  ceffent  de  nous  répugner 
quand  il  s'agit    de   nous   aflurer  la 
pofTefTion  de  ces  métaux  ;-auffi  n'en 
veulent-ils  pas    feulement   entendre 
parler,  ni  recevoir  ,  en  échange  de 
leurs  pelleteries ,  autre  chofe  que  des 
marchandifes  à  leur  ufage,ou  des  den- 
rées utiles  à  leur  fubfiftance  :  ils  ne 
conçoivent  pas  non  plus ,  comment 
parmi  des  gens  qui  fuivent  une  reli- 
gion qui  leur  prefcrit  de  fe  regarder 
&  de  fe  traiter  comme  frères,  il  y  en 
ait  qui  regorgent  de  richeffes  ,  dont 
ils  ne  font  jamais  aiTouvis ,  &  qui  fouf- 
frent  auiîi    tranquillement   qu'impi- 
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toyablement  la  inifere' de 'leurs  frè- 
res ,  dont  le  puis-grand,  nombre  gémit, 
fans  fecours  ,  fous  le  poids  de  la  plus 
affreufe  indigence.  Voilà  ce  qui  leur 
«tonne  fouvent  occafîon  de  dire  que 
le  titre  de  Sauvages  que  nous  leur 
prodiguons  avec  tant  d'injuftice  ,  nous 
conviendrait  à  tous  égards  beaucoup 
mieux  qu'à  eux,  tant  à  caufe  de  no- 
tre inhumanité  envers  nos  femblables , 
que  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  l'home 
fage  &  vertueux  dans  toutes  nos  ac- 
tions. Ont-ils  tort?  Je  ne  m'aviferai 
pas  de  prononcer,  on  pourroit  peut- 
être  bien  anffi  m'appeller  Sauvage, 
comme  on  a  fait  tant  d'autres  ;  &  je 
ne  veuxpas  me  donner  là  peine  d'im- 
plorer le  fecours  de  laraifon,  pour 
prouver  la  fauffeté  de  l'application 
que  !  on  me  feroit  de  cette  épithete. 
D  après  cette  façon  de  penfer  fur  no- 
tre compte ,  quelle  idée  veuron  que 

ces  Sauvages,  qui  n'ont  autres  con- 
noiffances  que  celles  que  la  nature 
leur  a  mfpiré,  ayent  de  notre  Reli- 
gion? Et  quel  fruit  nos  Millionnaires 
peuvent-ils  fe  promettre  des  foins 
qu  ils  le  donnent  ? 

Ce  que  je  viens  de  dire  des'  Sau- 
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vages  en  général  ne  doit  pas  s'en  ten- 
dre des  Iroquois  qui  font  durs  &C 
cruels  ;  des  Ebkimaux  féroces  ,  cruels 
&  perfides;  des  Oucnëbégons  de 
mauvaifefoi,  cruels  &  antropopha- 
ges&des  Nations  qui  habitent  l'Aca- 
die,  qui  toutes  font  cruelles  &  perfi- 
des. J'en  excepte  pareillement  ceux 
qui  demeurent  dans  le  voifinage  des 
villes  ,  quife  font  policés  ,  ck  d'autres 
qui  ayant  embraité  le  Chriftianifme  , 
fe  font  lailTés  éclairer  ,  &  non  pas  cor- 
rompre comme  le  difent  leurs  com- 
patriotes. Au  furplus  ,  les  uns  6i  les^ 
autres  fe  conforment  à  préient  à  nos 
ufages  ,  &  ils  ie  (ont  fi  bien  apprivoi- 
sés avec  l'argent,  qu'ils  l'aiment  pour 
le  moins  autant  qu'aucun  Européen. 

lis  ne  proferTent  pas  tous  la  même 
Religion;  les  uns  font  Idolâtres  , d'au- 
tres adorent  le  foleil  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  reconnaît  un  premier 
efprit,  moteur  de  toutes  chofes  &£ 
des  génies  ^bienfaifans  auxquels  ils 
facrifaent  journellement. 

Le  fix  Novembre  ,  nous  fumes  pris 
d'un  calme  de  plufie.urs  jours  auquel 
fuccéda  une  tempête  épouvantable, 
mêlée  de  pluies ,  d'éclairs  &  de  ton» 
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nêres  affreux.  Nous  reftâmes  environ 
quarante  heures   dans   les    ténèbres 
pendant  lesquelles  nous  perdîmes  la. 
carte.  Nous  effuyâmes  de  fi  terribles 
fecouffes  que  nous  nous  vîmes  vingt 
fois    prêts  à  être   engloutis  par  les 
flots,    dont    nous    fûmes    le   jouet 
l?efpace de foixante  heures;  notre  du- 
nette fut  emportée,   notre  mât   de 
.mifaine  brifé ,  &  au  moment  où  ilne 
nous  reftoit  plus  aucun  efpoir  de  fa- 
lut,  le  vent  cefla ,  les  vagues  s'appai- 
ferent ,  Pair  devint  ferain ,  6c  grâces  à 
Ja    Providence  ,    qui   daigna    avoir 
égard  à  nos  vœux  6c  à  la  ferveur  de 
nos  prières ,  nous  enfumes    quittes, 
pour  la  peur  &  pour  cinq  voies  d'eau 
à  la  caîle  de  notre  vaifleau ,  qui  nous 
réduifirent  à  la  trifte  néceffité  de  pom- 
per jour  &  nuit  fans  aucun  relâche  , 
ni  exception  de  perfonne  i  nous   ré- 
parâmes le  mieux  que  nous  pûmes  , 
le  défordre  que  cette  bourafque  nous 
avoit  ocçafionné ,  &  nous  continuâ- 
mes nos  obfervations  jûfqu'au  trente 
Novembre  ,  jour  de  S.  André  ,  que 
nous  apperçûmes,  entre  onze  heures 
&  minuitjdeux  Brigantins  Flefîinguois; 
nous  leur  demandâmes  avec  le  porte- 
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Voix  ,  d'où  ils  venoient ,  ils  nous  ré- 
pondirent de  Belle  Ifle ,  &  ils  ajoute- 
rent  qu'ils  en  étoient  partis  ce  même 
jour  à  huit  heures.  Nous  ne  pûmes 
voir  fans  effroi  le  nouveau  péril  que 
nous  venions  d'échapper;    car  fans 
la  rencontre  de  ces  deux  bâtimens  , 
nous  aurions  infailliblement  été  nous 
brifer  contre  les  rochers  des  côtes  de 
Bretagne  ,  qui  font  fort  dangereufes  i 
d'autant  que  félon  nos  eilimâtions  , 
nous  comptions  encore  en  être  éloi- 
gnés de  cent  cinquante  lieues.  En  con- 
féqnence  de  cet  avis ,  nous  jettâmes 
la  fonde, ,  nous  trouvâmes  fond  à  foi- 
xante  brades  ,"&  nous  mimés  en  pane 
en   attendant    le  jour.  Auffitôt  qu'il 
parut,  nous  continuâmes  notre  route, 
ôc  vers  les  dix  heures  du  matin  un 
Matelot  qui  étoit  en  vedette  fur  la 
hune  du  grand   mât,    cria  terre.  La 
joie  fe  répandit  alors  dans  tout  l'équi- 
page ,  les  maux  paffés  furent  tout-à- 
coup  oubliés,  on   redoubla  de  cou- 
rage à  la   pompe,  les  ris  &  l'efpé- 
ranee,  remplacèrent  les  pleurs  &  les 
aHa.rmes.  Nous  tirâmes  de  demi-heure 
en    demi  heure  un  coup  de  canon , 
pour  avertir  les  Pilotes  de  tertre  ;  il 
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en  vînt  un  à  midi,  qui  s'empara  de 
notre  Navire,  &  qui  nous  fit  arriver 
à  bon  port,  à  Belle   Me  ,  où  nous 
mouillâmes  fur    les  cinq   heures   du 
foir,    le    premier   Décembre   1733. 
Nous  ne  tardâmes  pas  à  être  abordés 
par  quantité  de  canots,  qui  ,  félon 
ï'ufage,   nous    apportèrent  du    pain 
frais ,  toutes  fortes  de  pohfons  &  de 
coquillages ,  avec  une  bonne  provi- 
fion  d'eau  qur  nous  fit  plus  de  plaifir 
que  le   relie  ,  attendu  que  la  notre 
étoit  gâtée.  M.  de  Prépont  régala  fon 
équipage ,  nous  ne  nous  oubliâmes 
pas,  &  nous    mangeâmes  tant   que 
nous  manquâmes  crever  des  indigef- 
tions  que  nous  eûmes    Le  deux  Dé- 
cembre,  nous  appareillâmes  &  fîmes 
voile  pour  Paînbœuf ,  0(1  nous  mouil- 
lâmes vers  les  trois  heures  après  midi  y 
îe  cinquante-deuxième   jour    depuis 
notre  départ  de  Québec. 

Il  n'y  avoit  pas  une  heure  que  nous 
étions  dans  le  Port ,  que  nous  eûmes 
îa  vifite  des  Parfumeurs  ;  ce  font  des 
gens  prépofés  pour  aller  voir  dans 
les  bâtimens  qui  arrivent ,  s'il  n'y  rè- 
gne pas  quelques  maladies  épidémi- 
ques  ou  contagieufes,  parce  que  dans 
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ce  cas ,  on  eft  obligé  de  faire  la  qua- 
rantaine ,  fans  laifler  defcendre  per- 
fonne  à  terre  ,  ni  fortir  aucunes  mar- 
cbandifes  ;  mais  comme  nous  fûmes 
jugés  fains ,  on  nous  laifla  la  liberté  de 
faire  ce  que  nous  jugerions  à  propos > 
&  nous  en  profitâmes  pour  mettre 
notre  chaloupe  à  l'eau ,  que  nous  fî- 
mes équiper  &c  charger  de  nos  effets 
les  plus  précieux ,  des  chofes  qui  nous 
étoient  le  plus  utiles  ,  &  de  celles  que 
nous  avions  de  bonnes  raifons  de  ne 
vouloir  confier  à  perionne  autre  qu'à 
nous.  Après  que  M.  de  Prépont  eut 
donné  ordre  à  M.  de  Trainfort  de 
louer  un  Magafin  à  Painbœuf,  pour  y 
faire  tranfporter  toute  notre  cargai- 
son, afin  de  mettre  notre  vauTeau  ea 
état  d'être  réparé  ;  nous  nous  embar- 
quâmes avec  les  fieurs  B***.  &  Ça- 
huze.t,  &;  nous  partîmes^pour  Nantes* 
A  environ  moitié  chemin,  nous  ef- 
fuyâmes  la  plus  rigoureufe  vifite  de  la 
part  des  gens  de  la  Patache  ,  des  Fer- 
miers, qui,  malgré  l'exaclitude  de 
leur  recherche ,  ne  nous  trouvèrent 
rien.  Cela  nous  fit 'perdre  plus  d'une 
heure  de  tems  ,  de  forte  que  nous 
n'arrivâmes  à  Nantes  qu'à  onze  heures 


du  foïr.  Nous  fûmes  descendre  à  là 
Foffe  ,  chez  un  nommé  Boron ,  fameux 
Aubergifte,  àl'Enfeigne  de  la  galère , 
où  nous  fîmes  conduire  tous. nos  équi- 
pages ,  &c  nous  renvoyâmes  notre  cha- 
loupe à  M.  de  Trainfort,  à  qui  elle 
étoit  néceffaire  pour  le  débarque- 
ment de  nos  marchandifes. 

Le  lendemain  /  notre  premier  foin 
ait  d'aller  à  Notre-Dame  de  bon  ffe 
cours,  pour  y  remercier  Dieu  des 
grâces  qu'il  nous  avoit  accordées  par 
fon  interceiîion  ;  nous  allâmes  en- 
fuite,  M.  de  Prépont  &:  moi,  faire 
une  vifite  à  M.  le  Comte  de  M  en  ou  , 
Gouverneur  du  Château  de  Nantes  , 
que  cet  Armateur  avoit  l'honneur  de 
connoître  très-particulierement.  Nous 
eûmes  lieu  d'être  fort  contens  de  l'ac- 
cueil qu'il  nous  fit ,  dont  nous  fûmes  , 
en  bonne  portie,  redevable  à  M.  le 
Marquis  dé  Champigny ,  de  qui  il 
étoit  proche  parent,  &  dont  j'eus  at- 
tention deme  reclamer;  nous  allâmes 
après  au  Bureau  des  Clauses,  où  nous 
avions  affaire  ,  &  de- 'là  chez  M.  Dio- 
nis  ,  CommifTaire  Ordonnateur  de  la 
Marine,  avec  qui  j'avois  mangé  plu- 
fieurs  fois  à  Paris,  chez  M.  de  Lefle- 
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ville.  Il  eut  îa  bonté  de  me  faire  mille 
offres  de  fervices  qui  m'ont  par  la 
fuite  été  fort  utiles.  Nous  n'oubliâmes, 
pas  non  plus  d'aller  vifiter  le  Corref- 
pondant  de  M.  de  Prépont ,  qui  l'étoit 
aufïi  de  M*  le  Marquis  de  Champi- 
gny ,  il  demeuroit  fur  la  foffe  ,  à  peu 
de  dîftance  de  notre  Auberge ,  &  il  fe 
nommoit  M.  Fontenay  Prud'homme; 
nous  lui  remîmes  un  état  de  notre  car- 
gaifon,  afin  qu'il  nous  facilitât  les 
moyens  d'en  accélérer  la  vente.  O 
Négociant  étoit  bien  un  dos  plus  hon- 
nêtes hommes  que  j'ai  connu ,  &.  il 
ne  tarda  pas ,  après  la  mort  de.  M.  de 
Prépont,  à  me  confirmer  dans  l'idée 
que  j'âvois  conçue  de  lui ,  en  me  don- 
nant des  preuves  ,  non-feulement 
d'une  probité  peu  commune ,  mais 
encore  du  vif  intérêt  qu'il  prenoit  en 

moi.  '     .  e 

Quelques  jours  après ,  je  mandat 
à  M.  de  Leffeville  mon  retour  en 
France,  &  je  le  priai  d'écrire  en  m^ 
faveur  à  M.  le  Comte  de  Menou  & 
à  M.  Dionis.  Il  falloir  fans  doute  que 
feuffe  des  preffentimens  des  malheurs 
qui  dévoient  m'arriver ,  pour  réen- 
gager à  prendre  ces  précautions,  &  à 
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me  ménager  d'avance  des  proférons  ; 
qui ,  dans  les  tems ,  me  furent  efFe&i- 
vement    bien   néceflaires,    pour  4ne 
tirer  de  tous  les  embarras  où  me  jetta 
une  jeuneffe  inconfidérée  ,  trop  tôt 
livrée  à  elle  même. 
-Un  jour  que  nous  allâmes  dîner 
chez  M  Fontenay  Prud'homme ,  nous 
eûmes  avec  lui  une  grande  conférence 
au  fujet  de  nos  fpéculations  ,  il  les  ap- 
prouva ,  y  joignit  des  inftru&ions  auffi 
fages  qu'effentielles ,  dont  nous  nous 
ferions  certainement  bien  trouvés ,  fi 
-la- Providence  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
posée déranger  tous  nos  projets.  Cet 
habile    Négociant  nous  fit  obferver 
que  n'y  ayant  pas  d'apparence   que 
nous  puffions,  de  plus  de  fix  mois  , 
nous  remettre  en  mer,  il  feroit  de  la 
prudence ,  auffitôt  que  notre  vaiffeau 
feroit  radoubé  &  leflé,  de  congédier 
les  gens  de  notre  équipage,  à  l'excep- 
tion   de    ceux  que  nous  commette- 
rions  pour  la  garde  de  ce  bâtiment.  Il 
nous  dit  auffi  que  pourvu  que  nous 
nous  adreffaffions  ,  quinze  jours  avant 
départir  \ au  Bureau  des  Gaffes,  nous 
trouverions  plus  de  monde  que  nous 
n'en  aurions  befoin;  mais  qu'avant  de 


prendre  ce  parti,  il  nous  confeilîoît, 
afin  ^^viter  les  frais  *  de  faire  venir  à 
Nantes  les  marchandifes  que  nous 
avions  à  Painbœuf;  il  nous  propofa 
delesdépofer  dans  fon  magafin  où  il 
y  avoit  de  la  place  de  refle",  jufqu'à- 
ce  que  nons  enflions  trouvé  des  occa- 
sions de  nous  en  défaire  avantageu- 
sement 3  ce  qui  nous  feroit  beaucoup 
plus  facile  à  Nantes  qu'ailleurs,  eu 
égard  à  leur  nature  &  à  leur  qualité. 
Nons  goûtâmes  fort  ces  raifons  , 
M.  de  Prépont  &  moi  ,  nous  réfolû- 
mes  de  les  fuivre  &  de  déférer  en  tout 
point  aux  avis  que  vôudroit  bien  nous 
donner  M.  Fontenai.  De  retour  au 
logis ,  nous  fîmes  part  au  fieur  B  ***. 
de  nos  intentions,  il  les  trouva  bon- 
nes ^  il  fe  chargea  d'aller  à  Painbœuf , 
&:  d'accompagner  chaque  iour  les 
effets  que  M.  de  Trainfort  nous  en- 
verroit.  M.  de  Prépont  écrivit  en  con* 
féquence  une  lettre  à  ce  Lieutenant, 
&  il  l'a  remit  au  fieur  B  ***. ,  qui 
pour  ne  pas  peidre  de  tems  ,  partit 
dès  Je  foir  même. 

Le  fieur  Cahuzet,  qui  depuis  quinze 
jours  que  nous  étions  à  Nantes  ,-a  voit 
eu  tout  le  teins  de  le  remettre  des  fa* 
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tigues  de  notre  traverfée,  témoîgff* 
àrM.  de  Prépont  le  deiir  qu'il  avpit  de 
retourner  à  Montaubart ,  pour  faire 
fa  paix  avec  fa  famille*  Ce  généreux 
Armateur,  en  approuvant  fa-réfolu- 
tion  ,  lut  remit  par  forme  de  gratifica- 
tion ,  pour  l'utilité  dont  il  nous  a  voit 
été  à  Québec  ,  vingt-cinq  louis  pour 
lui  fervir,  tant  à  fe  faire  habiller , 
qu'aux  frais  de  fon  voyage  ;  huit 
jours  après,  il  prit  congé  de  nous  & 
parfit. 

Je  reçus  dans  ce  terns  une  réponie 
fie  M.  de  LefTeville ,  cjni  contenoit  les 
deux  lettresque  je  lui  avois  demandées 
pour  M.  le  Comte  de  Menou,  6c  M. 
Dionis.  Ce  Magiftrat  me  féliciîoif  de 
mon  retour  en  France ,  &  il  me  cor#- 
feilloit  de  profiter  du  féjonr  que  j'y 
ferois  pour  faire  un  voyagera  Paris 
où  ma  préfence  étoit  néceffaire ,  at- 
tendu les  affaires  que  j'avois  au 
fujet  de  la  fucceffion  qui  m'étoit 
échue  pendant  mon  abfence.  J'allai 
tout  de  fuite  remettre  ces  deux  let- 
tres à  leurs  addreffes  ,  &:  je  priai  cha- 
cun de  ces  Me/îieurs ,  qui  me  réité- 
rèrent leurs  offres  de  fervices ,  de 
vouloir  bien  agréer  une  bouteille  d$ 


baume  de  la  Floride,  une  du  Canada 
&  une  autre  de  firop  d'Erable  ;  ils  les 
acceptèrent  avec  plaifir ,  ik  je  n'en  fis 
pas  moins  à  M.  Fontenai  Prud'homme , 
à  qui  j'en  donnai  autant. 

Au  bout  de  quinze  jours  ,  toutes 
nos  marchandifes  furent  enmagafinées 
chez  notre  Correfpondant  par  les 
foins  que  fe  donna  M.  B  ***. ,  qui  re- 
k  mit  à  M.  de  Prépont  l'état  des  droits 
&  frais  qu'il  avoit  avancés  pendant  ce 
tranfport,  que  cet  Armateur  lui  rem- 
boursa ;  il  fit  en  même  tems  le  compte 
des  gens  de  notre  équipage  ,  les  paya , 
les  congédia  à  la  réferve  de  quelques- 
uns  qui  furent  deftinés  à  la  garde  de 
notre  vaifîeau,  £t  il  manda  au  fieur 
de  Trainfort,  dont  la  préfence  ëtort 
inutile  à  Painbœuf,  de  venir  nous 
ioindre  à  Nantes,  où  il  arriva  le  1  en- 
demain. 

Tandis  que  M.  de  Prépont  s'ocçu- 
poit  uniquement  de  nos  affaires ,  je 
ne  fongeois  de  mon  côté  qu'à  me  pro- 
curer de  l'amufement.  Nous  tou- 
chions de  près  au  Carnaval,  tems 
confacréà  des  plaifirs  que  les  jeunes 
gens  attendent  ordinairement  avec 
une  fi  grande  impatience.  Un  jour  qu§ 


je  foiipois  chez  M.  Diohîs ,  j'y  fis  la 
connojffance  d'un  jeune  homme  fort 
aimable  &  très-bien  faufilé;  il  fe  nom- 
nioit  M.  de  M  ***. ,  &  étoit  fils  d'un 
des  plus  riches  Armateurs  de    cette 
Ville.  Il  me  propofâ  de  me  mener  le 
lendemain  après  fouper  dans  un  en- 
droit  où  il  y  auroit  bal;  j'acceptai 
avec  joie  la  proportion ,  ôc  j'eus  lieu 
dette  content  de  la  compagnie  que 
je  trouvai  dans  cette  maifon  ,  Jont  le 
Maître  étoit  un  fort  honnête  bour- 
geois ,  que  l'on  appelloit  M.  D  ***. 
Il  étoit  veuf  depuis  huit  ans   d'une 
femme  adorée  ,  qui,  en  mourant,  ne 
lui  a  voit  laiffe  d'autres  fruits  de  leurs 
amours  ,  qu'une  miede  dix- huit ,  dont 
.la.beamé  effaçoit    toutes  celles  qui 
Gompofoient  cette  ai?emb!ée5  quoi- 
quil  y  en  eût  d'extrêmement  jolies, 
capables  même  d'infpiref  des  païïions 
a  des  gens  qui  n'auroient  pas  été  pré- 

n***  jV\  faveur  de  Mademoifellé 
V  l\  s  y  en  trouvoit  une  enrr'au- 
tres  ,  âgée  d'environ  vingt-trois  ans , 
nommée  MademoKc  ^  de'T*** 
confine  germaine  de  cettepremiere! 
&  reine  du  bal ,  qu'elle  venoit  d'où- 
vnr  lorfque  nous  entrâmes.    Quand 
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elle  eut  fini  fon  premier  menuer, 
elle  vint  me  prendie  pour  le  fécond  ; 
je  ne  manquai  pas  ,  à  mon  tour,  d'al- 
ler inviter  Mademoiselle  D  ***.  Ce 
fut  alors  que  je  fis  paroître  les  taîens 
que  j'avois  pour  la  danfe  ,  &  que  je 
me  furpaffai  pour  confirmer  ce  pro- 
verbe :  On  ne  danfe  jamais  fi  bien  qu'a- 
vec celle  que  Con  aime.  Hélas  !  j'étois 
dans  ce  cas  ,  &  comment  auroit-il  éjé 
pofïible ,  qu'un  jeune  homme  qui  n'a- 
Voit  pas  encore  vingt-cinq  ans  ,  dont 
le  cçeur  étoit  tendre  ,  la  complexion 
amourenfe ,  &  qui  n'a  voit  jamais  été 
malheureux ,  eut  pu  être  infenfible  à 
tant  d'attraits  ?  On  me  donna  beau- 
coup d'applaudirTemens  ;  mais  je  ne 
fus  flatté  que  de  ceux  que  je  reçus  de 
ma  divinité,  dont  les  grâces  ck  la  mo- 
deftie,en  augmentant  (es  charmes,don- 
noient un  nouveau  iujftre  à  fa  beauté, 
&  un  prix  ineitimable  à  fon  éloge. 

Quand  on  fut  prêt  à  fe  féparer ,  Ma- 
demoifelfede  T  ***.  me  fit  l'honneur 
de  me  préfenter  le  bouquet  pour  le 
bal  prochain  ,  fixé  à  la  huitaine  ;  j'allai 
dans  l'inftant  l'offrir  un  genouil  à  terre 
•à  Mademoiselle  D***. ,  qui  parut  le 
recevoir  de  me^  mains  avec  piaifir. 


IJ 


Avant  de  fortir,  je  lui  demandai  la 
permifîïon  de  lui  faire  ma  cour ,  elle 
ifte  l'accorda  fous  le  bon  plaifir  de 
fon  père,  qui  étoit  préfent.  C'étoit 
bien ,  en  vérité ,   la  meilleure    pâte 
d'homme  qui  fut,  au  monde ,  il  étoit 
généralement  aimé  &c  eftimé  ;  il  m'ac- 
cabla de  politefTes  ,  il  m'engagea  à  re- 
garder fa  maifon  comme  la  mienne, 
&  à  y  venir  quand  je  voudrois  man- 
ger fa  foupe ,  fans  façon.  Je  ne  différai 
que  jufqu'au  foir  de  ce  même  jour  à 
lui  faire  ma  première  vifite ,  je  le  trou- 
yai  feul  -avec  Mademoiselle  D  ***. , 
il  me  reçut  comme  s'il  y  avoit  déjà  eu 
dix  aùs  que  nous  nous  connuffions  ; 
je  me  plaçai  à  côté  de  lui ,  tout  vis- 
à-vis  fa  fille,  que  je  ne  cefïai  de  re- 
garder &  d'admirer  ,  tant  que  je  reftai 
avec  elle.  Ce  n  'étoit  pas  affez  pour 
moi,  je  Padoroïs,    &   j'aurois  bien 
voulu  lui  déclarer  ma  paffion;  mais 
la  préfence  de  fon  père  me  gênoit ,  &c 
tenoit  ma  langue  captive.  Comment 
donc  faire  ?  j'eus  recours  à  mes  yeux, 
ils  parlèrent  y  &  le  firent  û  bien  qu'ils 
furent  entendus.   Les  fiens  ,  pour  lé 
moins  aufii  babillards ,  leur  répondk 
rent  fur  le  même  ton,  &  fans  profé- 
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rer  une  feule  parole  ;  nous  nous  fî- 
mes réciproquement  un  aveu  muet  , 
des  fentimens  que  l'amour  nous  inf- 
piroient  Pun  pour  l'autre,  en  atten- 
dant l'occafion  de  nous  en  donner  de 
vive-voix  la  ratification. 

En  fortant  de  chez  M.  de  D  ***. , 
j'allai  joindre  M.  de  M***,  à  PAca- 
démie ,  où  il  m'attendoity  je  lui  fis 
part  de  l'inclination  que  je  fentois 
pour  Mademoiselle  D***.  ,ii  m'en  dit 
beaucoup  de  bien  ;  mais  en  même 
îems  ,  il  m'avertit  que  j'avois  la  mine 
de  jetter  ma  poudre  aux  moineaux  , 
attendu  que  Mademoifelle  D  ***. 
étoit  femblable  aux  oifeaux  de  paf- 
fage  .,  qu'elle  ne  reftoit  ordinairement 
à  Nantes  ,  que  depuis  le  Carnaval  , 
jufqu'après  la  quinzaine  de  Pâques, 
&  qu'elle  pafîbit  le  refte  de  l'annét 
dans  une  maifon  de  campagne  à  fix 
lieues  de^la  ville,  chez  une  de  fes 
tantes,  mère  de  Mademoifelle  de 
T***.,  que  cette  dernière  étoit  ex- 
trêmement coquette,*  jaloufe,  d'un 
caraclere  dangereux,  £c  que  je  ferpis 
très  heureux  d^échapper  aux  traits  de 
fa  malignité,  fi  jamais  elle  s'apperce- 
voit  de  mon  intelligence  avec  fa  cou* 


fine.  Ce  propos  ne  me  fit  pas  beau- 
coup d'imprefîion ,  je  réfolus  cepen- 
dant d'agir  avec  circonfpe&ion ,  afia 
de  ne  point  donner  prife  fur  moi. 

Comme    je   témoignois   à   M.  de 
M  **\ ,  l'embarras  où  je  me  trouvois 
fur  le  choix  d'un  endroit  convenable 
pour  le  bâlqireje  devois  donner  (bus 
peu  de  jours ,  &  J'envie  que  j'avois 
de  le  faire  précéder  df'un  fouper  au* 
quer^inviterois   les  principales  per- 
sonnes qui  dévoient  compofer  l'afTem- 
blée ,  il  lui  vint"  à  ce  fujet  une  idée  de 
jeune  homme ,  c'eft- à-dire  folle  ,  qui 
par  cette  -raifon  me  plut  beaucoup. 
Il  étoit  riche  &  fort  connu  r  la  figure 
que  je  faifcis  ,  a nnonçoit  l'opulence  , 
c'en  fut  afîez  ;  il  partit  de-là  ,'  &  voici 
ce  qu'avec  mon  eonfenternent  il  exé- 
cura.  Il  loua  un  jeu  de  paulme.pour 
deux  jours,  il.  fit   faire  une  cloifon 
dans  le  milieu;  la  partie  deftinée  pour 
la  fa  Me  du  bal  fut  tapiffée  ,  ornée  de 
glaces,  de  luftres ,  de  bras  garnis  de* 
bougies  pour  l'éclairer  ,  avec  des  fié- 
ges  tout   au   tour,   &  un  orcheflre 
pour    la   fîmphonie.    L'autre  partie, 
dans   laquelle   on    pratiqua  un  peîk 
retranchement  pour  les  Dames ,  fer- 

vk 
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vit  de  falle  à  manger,  où  il  fit 
placer  un  Poêle  ;  tes  ioins  s'étendi- 
rent juiqu'à  faire  arranger  des  plan- 
ches  dans  toute  la  longueur  du  paffage 
de  ce  jeu  de  paulme  ,  de.  crainte  que 
les  Dames  ne  te  bleffatfent  en  allant 
&  venant,  il  ordonna  chez  un  fameux 
Traiteur-,  un  fouper  pour  trente  per- 
fonnes,  &  il  chargea  un  Limonadier  de 
fournir  les  glaces  &  autre*  rafraî- 
chiffemens  qui  font  d'ufage  en  pareil 
cas.  Nous  tinmes  ces  préparatifs  fe- 
crets  jufqti'au  Dimanche,  que  M.  de 
M**\  m'envoya,  par  fon  laquais  le 
plus  fuperbe  bouquet  de  fleurs  natu- 
relles ,  que  j'aie  vu  dans  cette  faifon  ; 
j'allai  le  porter  à  Mademoifelle  D  ***. , 
chez  qui  je  h'avois  pas  manqué  un 
fe«J  jour  d'aller  faire  la  partie,  fans 
qu'il  m'eut  été  pofiïble  de  trouver  le 
moment  de  l'entretenir  en  particulier; 
car  elle  étoit  toujours  avec  fa  coufine  , 
à  qui  je  m'apperçus  que  j'avois  le 
malheur  de  plaire,par  toutes  les  avan- 
ces qu'elle  me  faifoit;  qui  m'impâ- 
tientoient  d'autant  plus,  que  je 
ne  fortois  pas  une  fois  du  jeu,  que*  je 
n'eufle  mes  bas-falis  &  mes  jambes 
Fan.  IF.  i 
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froïffées  par  Timpreffion  de  fes  pieds , 
ce  qui  me  faifoit  faire  par  fois  de 
telles  grimaces ,  que  ceux  qui  les 
voyoient ,  &  en  ignoroient  la  caufe , 
les  prenoient  pour  des  tics, 

Mrde  Prépont,  qui,  depuis  quel* 
ques  jours ,  refTentoit  plus  vivement 
que  jamais  fa  doreur  de  côté,  à  la* 
quelle  s'çtoit  jpint.une  toux  opiniâ- 
tre ,  qui  Jui  faifoit  rendre  des  matières 
purullentes  §C  fanguinolentes  ,  ne  fe 
trouva  pas  en  état  d'être  des  nôtres  ; 
j'engageai  M.  de  Trainfort  à  lui  tenir 
compagnie,  &  j'emmenai  avec  moi  M. 
g  ***.  chez  Mf  D  ***. ,  où  nous  fîmes 
une  partie;  M.  de  M***,  vint  nous 
prendre  fur  les  fept  heures ,  je  donnai 
le  bras  à  ma  reine ,  &  M.  B  ***. ,  que 
j'avais  inftruit  &  mis  dans  ma  confi- 
dence, préfenta  le  lien  à  Mademoi* 
felle  de  T***.  Nous  nous  rendîmes 
au  lieu  de  Taffemblée  ,  à  la  porte  du- 
quel M  de  M***.,  pour  éviter  le  dé* 
fordre ,  avoit  fait  mettre  une  garde  , 
qu'il  avoit  obtenue  du  Gouvernement. 
Nous  nous  mîmes  à  table  à  huit  heu- 
res* précifes,  &c.  nous  y  reftâmesjuf» 
qu'à  onze  que  le  bal  commença. 


Les  attentions  cru'eut  M.  B 


*** 
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de  prendre  fouvent  Mademoifelle  de 
T^**  pour  danfer,  me  fournirent  les 
moyens  de  fajre  ma  déclaration  à  Ma- 
demoifelle D  ***.  Cette  adorable  fille 
la  reçut  très-bien,&  me  dit  :  »  Il  feroit 
inutile,,  à    préfent ,    Monfieur,  que 
mes  yeux  m'ont  trahie ,   de   vouloir 
vous  diflimuler  toute  la  tendreffe  que 
j'ai  pour   vous  ;  je  fuis  trop  fincere 
pour  les  défa vouer;  &  s'il  eft  vrai 
que  votre  amour  pour  moi   foit  tel 
que  vous  me  Faillirez  ,  déclarez-vous 
à  mon  père  ,  dites  lui  que  vous  agiffez 
de  concert  avec  moi  ;  il  m'aime ,  il  ne 
contraindra  pas  mon  inclination ,  &z 
vous    obtiendrez    fon   agrément.    Je 
pourrai  alors  vous  voir  ,  vous  enten- 
dre, &  vous  donner  tous  les  jours,  fans 
rougir  ,  des  preuves  certaines  de  mon 
fincere  retour  ;  il  efl  cependant  nécef- 
faire  de  vous  prévenir  que  jufqu'à  ce 
que  nous  foyons  unis ,  il  faudra  bien 
nous  obferver.Je  fais,&  vous  ne  devez 
pas  l'ignorer,  que  ma  coufine  vous 
aime;  avant  de  me  l'avouer,  elle  a 
voulu  fonder  mes  difpofitions  à"  votre 
égard  ,  je  l'ai  deviné,  &  ne  lui  ai  té- 
moigné que   de    l'indifférence    pour 
vous.  Auflïtôt  que  vous  aurez  parlé 
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à  mon  père ,  il  faudra  lui  recomman-' 
der  le  fecret ,  je  le  connois ,  il  le  gar- 
dera inviolablement  $  ç'efi  pourquoi  ; 
Monfieur,  ajouta-t  elle  ,  je  vous  ex- 
horte ,  iorfque  nous  ferons  devant  ma 
coufine ,  à  ne  marquer  aucun  empref- 
fement  pour  moi ,  &  à  ne  me  faire 
que  de  ces  politeffes  ordinaires ,  qu'un 


.pour  elle,  cjue 

toutes  les  occafions  vous  lui  donniez 

la  préférence  ,  je  vous  en  faurai  gré. 

Cette  façon  d'agir  eft  indifpenfable  f 

ii    nous  voulons  vivre  paifiblement, 

jufqu'à  i'inftant  qui  mettra  le  fceau  à 

notre  bonheur ,  &  j'aurai  foin  qu'elle 

n'en  foit informée,  gue  lorsqu'elle  ne 

pourra  plus  nous  nuire.  J'ai  de  fortes 

raifons  pour  vous  parler  ainfi ,  c'eft  à 

elles  &  à  la  crainte  de  vous  perdre, 

que  vous  êtes  redevable  de  l'aveu 

précipité  que  je  viens  de  vous  faire  de 

nies  fertfimens;  car  il -eft  bon    que 

vous  fâchiez  que   Mademoifelte  de 

X***Y%  jointe  un  tfès-mauvais_  génie 

une  jaloufie  outrée  ,  un  emportement 

furieux ,  &  un  amour  propre  délor. 

donné i  de  forte  que  fi  jamais  elle 


S*appercevoit  qu'on  la  jouât ,  il  n'efl 
point   d'excès    auxquels  elle  né    fe 
portât  pour  s'en  venger,  en  nous  fnf- 
citant  dés  tracafferies  (ails  nombre , 
qui    nous  donneroient  beaucoup  de 
chagrins  que  nous  pouvons  éviter  , 
fi  ,  pour  notre  commune  tranquillité  , 
Vous  voulez  vous  conformer  exacte- 
ment à  ce  que  je  vous  prefcrisv.Je  le  lui 
promis ,  nous  nous  ferrâmes  ta  main , 
&  vers  les  cinq  heures  nous  terminâ- 
mes le  bal  comme  nous  l'avions  ou- 
vert -,  je  fis  donner  le  bouquet  à  M. 
de  M  ***. ,  qui  le  préfenta  à  une  très- 
charmante  Demoi(elle,qu'ii  a  époufée 
depuis,  &  il  fixa  pour  le  Jeudi,  fui- 
varrt,  au  même  endroit,  le  lieu  de  l'af- 
femblée* 

Malgré  la  quantité  de  mafques  que 
nous  eûmes  ,  il  n'y  eut  aucune  con-, 
fufion,  &  pat  les  fages  précautions 
que  Ton  prit ,  le  bon  ordre  régna  de- 
puis le  commencement  jufqu'à  la  fin» 
Rien  ne  manqua ,  tout  fut  fervi  avec 
autant  de  délicatefle  que  de  profufïon; 
les  chofes  enfin  fe  payèrent  de  façon 
que  chacuia  fe  retira  content  ,  &  que 
fi  j*avois  eu  cent  mille  livres  de  rente  , 
je  n'aurois  pu  en  faire  davantage  ; 

-     1 
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auffi  me  promis-je  bien  de  ne  point, 
charger  dorénavant  quelqu'un  plus 
riche  que  moi  de  faire  ma  dépenfe ,  & 
je  me  refîbuviendrai  toujours  du  mau- 
vais quart  d'heure  que  je  paifai  en 
rembourfant  à  mon  ami  le  mémoire  des 
avances  qu'il  avoit  faites,  que  je  ne 
m'imagjnois  pas  devoir  monter  auflï 
haut.  Je  me  rendis  le  lendemain  fur 
les  onze  heures ,  chez  M.  D  ***« ,  je 
le  trouvai  feul  &  déjà  prévenu,  je 
n'eus  pas  grand  peine  à  lui  faire  mon 
compliment  ,  il  le  reçut  très-bien» 
agréa  la  recherche  que  je  faifois  de 
fa  fille ,  &  me  permit  de  lui  faire  ma 
cour  quand  je  voudrais.  Elle  arriva 
dans  le  moment ,  fe  joignit  à  moi , 
pour  le  prier  de  ne  parler  à  perfonne 
delà  demande  que  je  venois  de  lui 
faire ,  jufqu'au  moment  où  nous  fe- 
rions prêts  à  terminer  ;  il  nous  le  pro-  m 
mit,  &  fut  exa&  à  fa  parole.  En  pre- 
nant ^ongé  de  Mademoiselle  D  ***- , 
je  voulus  lui  baifer  la  main ,  elle  s'y 
oppofa,  me  préfenta  fes  joues,  &c 
nous  nous  embraffâmes.  Jallaila  pren- 
dre deux  jours  après  ,  avec  M.  B  ***. , 
nous  nous  rendîmes  au  bal  de  M. 
M  ***.  >  &  j'eus  la  fatisfaclion  de  voir 
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«qu'il  ne  lui  avoit  pas  été  poffible  de 
renchérir  fur  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
moi  le  Dimanche  précédent,  ce  qui 
me  confola  un  peu  de  mes  frais, 
i  Un*  jour  que  je  dînois  chez  M. 
Fontenay  Prud'homme  j  M.  de  Train- 
fort  vint  nous  avertir  que  M.  de  Pré- 
pont fe  fentoit  beaucoup  plus  mal 
qu'à  l'ordinaire*  Nous  y  allâmes  tout 
de  fuite,  &  nous  le  trouvâmes  avec  M* 
Mongin ,  Commiffaire  ordinaire  des 
Claflés,  fon  Chirurgien  Se  deux  Méde- 
cins que  l'on  avoit  fait  appeller  pour 
confulter  fur  l'état  de  la  maladie  ,  6c 
fur  les  remèdes  qu'il  convenoit  d'y 
apporter.  J'allai  conduire  ces  deux  der* 
niers ,  lorfqu'iis  fortirent ,  pour  favoir 
ce  qu'ils  penfoient.  Ils  me  déclarèrent 
tout  naturellement  qu'il  ne  falloit  pas 
fe  flatter  de  réchapper  cet  Armateur, 
qui  n'avoit  pas  encore  quinze  jours 
à  vivre.  Cette  trifte  nouvelle  m'al- 
larma  au  point ,  que  lorfqne  je  rentrai 
dans  fa  chambre,les  fanglots  me  fuffo- 
querent  tellement ,  qu'il  me  fut  im- 
poflible  de  les  retenir.  Ils  ne  lui  an- 
noncèrent que  trop ,  qiVil  ne  devoit 
plus  fonger  qu'à  arranger  fes  affaires, 
6c  à  fe  préparer  à  aller  recevoii  dans 
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le  Ciel  la  récompenfe  due  aux  bonnes 
a&ions  qu'il  avoit  faites  pendant  fa  vie. 
En ■  conféquence  de  cette  réfolution, 
il  pria  Mi  Mongin ,  &  M.  Fonte- 
nay  Prud'homme ,  de  vouloir*  bien 
venir  chez  lui  le  lendemain  matin  avec 
un  Notaire,  il  chargea  M.  B***.  3c 
M.  de  Trainfort  de  quelques  commif- 
lions;  quand  ils  furent  partis,  il  me 
fit  approcher  de  fon  lit ,  &  me,  parla 
ainfi: 

»  Ce  n'efl  pas  d'aujourd'hui ,  mon 
cher  ami ,  que  je  me  vois  toucher  à 
la  fin  de  ma  carrière  ;  vous  feul ,  j'ofe 
ï'afîurer,  me  faites  regretter  la  vie , 
parce  que  vous  êtes  encore  bien  jeune, 
pour  être  livré  à  vous-même  ;  ie  vous 
connois,  vous  êtes  entier.  Lorfque 
vous  ne  m'aurez  plus,  &  que  les  lar- 
mes que  vous  donnerez  à  mes  cendres 
feront  effuyées ,  je  crains  fort  que 
vous  jie  vous  laifHez  aller  au  torrent 
de  vos  panions  ,  qui  font  trop  vives  , 
pour  qu'il  ne  s'en  fuive  pas  de  terri- 
bles effets.  Croyez  moi ,  foyez  en 
garde  contre  vous-même ,  vous  n'a- 
vez pas  de  plus  cruel  ennemi  à  com- 
battre. Si  vous  voulez  le  vaincre,  ne 
mettezjamaisàexécution  aucun  de  vos 
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projets ,  qu'après  avoir  employé  quel- 
ques jours  à  les  digérer,  rappellez- 
Vous  alors  les  confeils  que  je  vous  ai 
donnés  en  différentes  occafions ,  ce 
fera  un  moyen  fur  de  parer  à  bien  des 
fottifes.  Je  vous  exhorte ,  auflitôt  que 
les  fonds  que  vous  avez  dans  notre 
eargaifon  vous  feront  rentrés,  avec  le 
bénéfice  qui  en  réfukera  ,  de  retour- 
ner dans  votre  famille  ,  ne  portez  pas 
votre  ambition  plus  loin ,  vous  avez 
fuffifamment  de  bien ,  pour  trouver  un 
établiffement  fortable ,  &z  vivre  hono- 
rablement ,  ainfi  je  vous  recommande 
de  ne  plus  penfer  à  courir  les  mers  ;  la 
difiïpation  &  l'amour  des  plaifirs  ,  font 
incompatibles  avec  ce  métier  3  qui 
exige  des  foins  &  des  attentions  dont 
vous  êtes  incapable,  attendu  qu'il 
faut,  pour  y  réuffir,  agir  par  foi- 
même,  être  uniquement  occupé  de 
fes  intérêts  >  &  ne  pas  mettre ,  mal- 
à-propos  ,  fa  confiance  dans  des  gens , 
qui  prefque  toujours  en  abufent  ;  car 
ne  vous  flattez  pas  de  jamais  rencon- 
trer un  auffi  bon  ami  que  moi.  Us 
ont  toujours  été  rares,  &  ils  le  font 
encore  davantage  à  prélent.  Prenez 
cette  bague,  me  dit-il,  je   vous  la 
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donne  parce  qu'elle  ne  peut  convenir 
à  aucune  femme  ,  portez- là  toujours  à 
votre  doigt.ne  vous  en  défaites  jamais 
que  dans  Un  befoin  abfolnment  pref- 
ïant ,  qui  n'arrivera  pas  û  vous  êtes 
fage.  Faites-moi  à  Pinftant  une  copie 
du  double  de  la  fa&ure  que  je  vous 
ai  remife  en  partant  de  la  Martinique, 
je  veux  y  changer  quelque  chofe  ». 
J'allai  dans  le  moment  exécuter  ce 
qu'il  demandoit:  quand  il  l'eut  entre 
les  mains ,  il  reconnut  au  bas  que  les 
fonds  de  notre  première  cargaifon, 
étoient  de  240000  livres ,  dans  les- 
quelles j'étois  intéreffé  pour  un  tiers  9 
dont  je  lui  a  vois  payé  le  montant* 
Enfuite  de  cette  reconnoiflance ,  il 
a  jouta  une  quittance  de  ma  cotte  part 
de  tous  les  frais  que  nous  avions  faits 
depuis  notfe  départ  du  Fort  S.  Pierre, 
jufqu'à  notre  arrivée  à  Nantes.  En  me 
rendant  le  tout ,  &  en  me  tendant  les 
bras  pour  m'embraffer;  »  Voilà  ,  me 
dit  ce  généreux  Armateur ,  ce  que 
j'avois  intention  de  faire  pour  vous. 
Je  rends  grâce  à  la  Providence,  de 
ce  qu'elle  a  bien  voulu  m'accorder 
affez  de  tems,  pour  vous  donner 
avant  de  mourir  >  ce  dernier  témoi- 


gnage  de  mon  amitié.  Faîtes- en  votre 
profit ,  refïbuvenez  -  vous  quelques 
fois  de  moi ,  je  mourrai  content.  Je 
vais,  continuat-il  encore  ,  engager 
M.  Fontenay  Prud'homme  à  prendre 
vos  intérêts  aufïi  à  cœur  que  les 
miens  ;  &  pour  lui  en  faciliter  les 
moyens ,  je  lé  prierai  de  fe  charger  de 
l'exécution  de  mes  dernières  volon^ 
tés ,  tant  pour  ce  qui  vous  regarde  9 
que  pour  ce  qui  concernera  M,  de 
Trainfort,  à  qui  je  fuis  bien  aife  de 
donner  auffi  une  marque  de  la  fatis- 
fa&ion  que  j'ai  des  fervices  qu'il  m'a 
rendus  depuis  vingt  ans>  avec  autant 
de  zèle  que  de  fidélité.»  M.  B ■*-**.  ar- 
riva dans  ce  moment ,  M.  de  Préponî 
le  chargea  de  lui  envoyer  chercher 
un'Conrefleur ,  il  me  pria  de  lui  laif- 
fer  le  tems  de  fe  recueillir ,  &  je  me 
retirai  dans  ma  chambre ,  où  je  don- 
nai un  libre  cours  à  mes  larmes  ,  qui 
ne  tarirent  que  lorfqu'elles  furent 
épuiféesj  elles  me  changèrent  de 
façon  que  j'en  devins  méconnoifTable  , 
&  M.  de  Prépont,  cet  incomparable 
ami ,  fe  vit  obligé  de  faire ,  lui-même  t 
auprès  de  moi ,  l'office  de  eonfola- 
teur.  Il  reçut  le  lendemain  feïs  Sacre* 
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mens ,  avec  une  piété  exemplaire  ï 
&  une  réfignation  dont  ja  n'ai  pas 
vu  de  pareilles  ;  il  fit  enfnitefontefïa- 
ment^  &  onze  jours  après  il  rendit 
les   derniers  foupirs  entre  mes  bras, 
dans  la  cinquante-deuxième  année  de 
fon  âge.  Il  eft  plus  aifé  de  fentir  quel 
fut  l'excès  <le  ma  douteur,  dans  ce 
cruel  moment,  qu'il  ne  m'eft  poffible 
de  le  décrire  ;  iî  fallut  m'arracher  de 
deflus  le  corps  de  ce  tendre  ami ,  on 
m'emballa  dans  une  chaife  à  porteurs, 
on  me  condtiiut  chez  M.  Dionis ,  qui 
me  donna  un  lit,  &c  qui  ne  voulut 
pas  permettre  que  je  forthTe,  jufqu'à 
ce  que  le  calme  eût  remplacé  le  défef- 
poir  que  me  càufoit  la  perte  que  je 
venois  de  faire.   Meilleurs  Mongîn  , 
Fontenay  Prud'homme,  B***.  &  de 
Trainfort,  lui  firent  faire  fes  obfe- 
ques  ,  auxquelles  on  ne  voulut  pas 
que  j'afîiftaffe.  Ce  premier  vint  me 
voir  au  bout  de  huit  jours, il  me  fît 
la  le&ure  du  teftament  de  M.  de  Pré- 
pont,  qui  entr'autres  difpofitions ,  me 
donnoit  un  de   {es  Nègres ,  nommé 
Layr ,  pour  lequel  il  a  voit  remarqué 
que  j'avois  beaucoup  d'amitié,  il  y 
faifoit mention  de  la  bague,  dont  il 
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m'avoit  fait  préfent  avant  de  mourir. 

Il  y  rappellent  l'intérêt  que  j'avois 
dans  la  cargaifon  de  fon  Navire,  qu'il 
léguoit  à  M.  de  Trainfort  -,  fon  épée  , 
fa  montre  &  cent  louis  une  fois  payés 
à  M.  B  ***.  Il  inftituoit  pour  Légataire 
Univerfel ,  Madame  de  S.  Ange ,  fa 
fœur,  &  nommoit  M.  Prud'homme 
&n  Exécuteur  Teftamentaire.  Ce  Né- 
gociant me  confeilla  de  me  mettre -en 
règle,  en  formant  oppofition  aux 
fcelîés  qui  avoient  été  appofés  fur  les 
effets  de  M.  de  Prépont,  parce  qu'il 
alloit  les  faire  lever ,  &  procéder  tout 
de  fuite  à  l'Inventaire  ;  mais  que  l'on 
ne  pafTeroit  pas  outre ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  des  nouvelles  de  Madame  .de 
S.  Ange,  à  qui  il  venoit  d'écrire  par  un 
vaifïeau  qui  partoit  fous  deux  jours 
pour  la  Martinique.  Il  m'ajouta  qu'il 
a  voit  envoyé  à  cette  Dameuneexpédi- 
tion  en  former  du  teftament  de  fon 
frere,avec  un  modèle  de  procuration  , 
dont  il  lui  confeilloit  de  charger  M.  de 
Trainfort;  &  que  fi  jufqu'à-ce3  j'a- 
vois  befoin  d'argent ,  il  ne  m'en  lahTe- 
roit  pas  manquer  \  mais  je  n'étois  pas 
dans  le  cas  de  l'importuner  à  ce  fujet  9 
.car  j'avois  quinze  à  feize  mille  livres, 


[  206  ] 

&  près  de  trois  à  quatre  mille,  tant  en 
poudre  qu'en  pièces  d'or  étrangères. 
De  retour  chez  M.  Dionis ,  j'écrivis 
à  M.  le  Marquis  de  Cbampigny  &c  à 
M»  de  Leffeville  le  malheur  qui  ve- 
rioit  de  m'a r river  ;  j'en  fis  autant  à 
Madame  de  S.  Ange.  Je  crus  aufïi  qu'il 
étoit  de  la  bienféance  que  j'allaffe 
rendre  une  vifite  à  M.  D***.,  qui 
non-feulement  étoit  venu  me  voir  plu- 
iieurs  fois  depuis  la  mort  de  M.  de  Pré- 
pont, mais  encore  n'a  voit  pas  manqué 
un  feul  jour  fans  envoyer,  ainfi  que 
Mademoifelle  D***.  &  fa  coufine, 
favoir  de  mes  nouvelles.  Je  ne  le 
trouvai  pas  ,  non  plus  que  Mademoi- 
felle fa  fille  ;  ils  éioient  fortis  enfem- 
ble ,  je  ne  vis  <jue  Mademoifeile  de 
T***\ ,  qui  me  reçut  avec  les  démons- 
trations delà  joie  la  plus  vive  ;  j'affec- 
tai d'y  *paroitre  fenfible ,  &  de  lui 
faire  toutes  les  politeffes  que  la  po- 
sition où  je  me  trouvois  alors  ,  pou- 
voit  le  permettre.  M.  &  Mademoi- 
felle D  ***.  arrivèrent  comme  j'étois 
prêt  à  fortir.  Ils  me  témoignèrent  com- 
bien ils  étoient  touchés  de  mon  afflic- 
tion ,  6i  ils  me  proposèrent ,  pour  y 
faire  diverfion,  d'aller  paffçr  le  Ca- 
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rême  avec  eux  à  la  campagne  ,  Made- 
moiselle de  T  ***.  joignit  (es  inftances 
aux  leurs ,  de  façon  que  je  me  vis  con- 
traint d'y  confentir.  On  fixa  notre  dé- 
part au  Jeudi  d'après  les  cendres.  Je  re- 
tournai enfuite  chez  M.  Dionis ,  à  qui 
je  fis  part  de  cette  invitation;  j'en 
ufai  de  même  à  l'égard  de  M.  Fonte- 
nay  ,  &  tous  deux  approuvèrent  fort 
ma  réfolution.  Mefîieiïrs  B***.  &  de 
Trainfort,  qui  furent  informés  de 
mon  prochain  départ,  vinrent  me 
faire  offre  de  leurs  Services,  pendant 
que  je  ferois  abfent,  &  ils  m'appri- 
rent que  leur  intention  étoit  de  refter 
à  Nantes  jufqu'à  ce  que  tontes  les 
affaires  de.  M.  de  Prépont  fufTent  ar- 
rangées. Je  reçus  le  jour  des  Cendres 
la  réponfe  de  M.  de  Leffeville,  qui 
me  prefToit  vivement  d'aller  à  Paris  , 
ce  qui  me  détermina  à  lui  mander  que 
je  ne  manquerons  pas  de  m'y  rendre 
dans  la  quinzaine  de  Pâques,  ck  à  le 
prier  de  me  faire  Jouer  dans  fon  quar- 
tier un  appartement  garni.  J'allai  cher- 
cher le  lendemain  M.  D***.  ,  fa  fille 
&C  fa  nièce  ;  nous  nous  rendîmes  fur 
le  Port,   où  nous  prîmes  une  cha- 
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loupe ,  quï  nous  conduifit  en  quatre 
heures  de  tems  à  la  maifon  de  cam- 
pagne de  Madame  de  T  ***. ,  qui  eft 
fur  les  bords  de  la  Loire,  dans  une 
Situation  des  plus  avantageufes*  On 
y  jouît  d'un  air  pur ,  fain ,  &c  d'un 
voiiinage  agréable.  Nous  y  avions 
toujours  bonne  compagnie,  Se  grâces 
aux  foins  de  Mademoifelie  de  T  ***. 
j'y  étois  extrêmement  fêté.  Il  nous 
Vint  quelques  jours  après  mon  arrivée 
un  jeune  Gentilhomme  des  environs  , 
qui  me  parut  a  voir  des  vues  fur  Made- 
moifelie de  T***.;  j'en  fus  d'autant 
plus  charmé,  que  je  crus  que  cette 
Demoifelle,  fe  voyant  prévenue  par 
un  aimable  Cavalier ,  fe  lafleroit  de 
me  faire  des  avances  auxquelles  je 
ne  pouvois  me  réfoudre  à  répondre  ; 
que  toutes  {qs  attentions  change- 
roient  d'objet ,  Se  qu'enfin  je  ferois 
fibre  de  pouvoir,  fans  aucune  gêne, 
fuivre  les  mouvemens  de  mon  cœur  ; 
mais  je  me  trompois  fort-,  car  Made- 
moifelie de  T  ***.  ne  m'en  obféda  pas 
moins.  Elle  mit  tant  d'acharnement 
dans  fes  pourfuites,  que  je  me  vis 
cent    fois    prêt  à  perdre  patience, 
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&il  efl:  certain  que  fans  rameur  que 
j'avois  pour  fa  confine  ,  j*aurois  pris 
le  parti  de  la  fuite  j  mais  j'adorois  Mi!e. 
D***. ,  j'avois  le  plaifir  de  la  voir 
.tons  les  jours  chez  fon  père,  nous 
nous  y  entretenions  enfemble,  &  les 
épanchemens  mutuels  de  nos  cœurs, 
nous  dédomageoient  amplement  de 
la  cruelle  contrainte  dans  laquelle 
nous  étions  forcés  de  paffer  le  refte 
de  la  journée.  M.  M***. ,  qui  m'avoiî 
procuré  la  connoiffance  de  M.  D  ***«>■ 
vint  faire  la  mi  Carême  avec  nous  1 
il  amena  des  violons ,  &  nous  dan- 
famés  jufqu'ati  lendemain.  Mademoi- 
felle  de  Tf,f*,  fe  ménagea  fi  peu, 
qu'elle  fe  trouva  prife  d'un  gros 
rhume,  qui  la  mit  dans  la  nécefîité  de 
garder  le  lit.  J'allai  lui  faire  une  vifite, 
je  ne  comptois  pas  m'y  trouver  en 
tête-à  tête.  Elle  me  fit  approcher 
d'elle,  me  parTa  (es  bras  autour  du 
cou ,  me  prodigua  mille  carefles ,  & 
me  dit  :  Ou  vous  êtes  bien  ingrat  , 
Monfieur,  ou  les  charmes  de  quel- 
qu'autre  vous  ont  touché  plus  que 
les  miens ,  puifque  vous  ne  vous  êtes 
pas  encore  'apperçu  de  la  tendreffe 
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que  vous  m'avez  infpirée.  H  y  avoit 
déjà  longtems  ^qu'elle  cherchoit  Poe- 
cafion  d'avoir  cette  explication  avec 
moi,  j'a vois  toujours  eu  l'adreffe  de 
l'éviter-,  mais  je  venois  de  la  lui, 
fournir  moi-même  ;  il  falloir  me* 
tirer  de  ce  mauvais  pas  ,  il  étoit  glif- 
fant ,  comment  faire  ?  Enfin ,  après 
avoir  rêvé  quelques  minutes,  je  me 
déterminai  à  lui  répondre  ,  que  j'étois 
extrêmement  flatté  de  l'honneurqu'elle 
me  faifoit,  que  la  juftice  que  je  me 
rendois ,  m'avoit ,  jufgu'à  ce  moment,, 
fait  regarder  comme  de  fimples  poli- 
teffes ,  fans  conféquence ,  toutes  les 
attentions  qu'elle  avoit  eu  la  bonté  de 
me  témoigner,  &  que  j'étois  d'autant 
plus  éloigné  de  fonger  à  aucun  enga- 
gement férieux  ,  que  la  perte  récente 
ëc  irréparable  que  je  venois  de  faire 
dans  la  perfonne  de  mon  meilleur 
ami  ,  interdifoit  encore  pour  long- 
tems  l'entrée  de  mon  cœur  à  tout  au-  * 
tre  fentiment  qu'à  celui  de  la  douleur  -y 
que  cependant. . . .  J'en  étois-là  quand 
la  porte  de  fa  chambre  s'ouvrit  j  c'é- 
tait M.  de  Ni***.,  qui  vint  fort  à  pro- 
pos pour  me  tirer  du  plus  terrible  em- 
barras, où  je  me  fois  jamais  trouvé; 
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je  lui  cédai  ma  place  ,  &  j'allai  infor- 
mer de  ma  chance  M.  ôc  Mademoi- 
selle D***. 

Mademoifeîle  de  T***.  ne  fut  pas 
plutôt  quitte  de  fon  indifpoiition  9 
qu'elle  revint  à  la  charge.  Depuis  l'ex- 
plication que  nous  avions  eu  enfem- 
ble,  je  ne  pou  vois  plus  feindre  d'i- 
gnorer fa  façon  de  penfsr  à  mon 
égard ,  &  je  me  voyois  en  quelque 
forte  contraint  de  répondre  à  (es  aga- 
ceries qui  me  déplaifoient ,  non-feu- 
lement à  caufe  que  je  ne  l'aimois  pas, 
mais  encore  parce  que  je  les  trouvois 
déplacées  de  la  part  d'une  Demoi- 
felle  bien  née,  qui,  pour  peu  qu'elle 
eut  été  jaloufe  de  fa  réputation,auroit 
du  être  plus  modefte  dans  fes  a&ions  & 
plus  réfervée  dans  fes  propos.  Tous 
ces  badinages  à  la  fin  m'excédèrent , 
de  façon  que  je  me  décidai  à  retour- 
ner à  la  ville  3  Se  une  lettre  que  je  re- 
çus de  M.  Fontenay  Prud'homme  , 
me  fervit    de  prétexte. 

Je  communiquai  mes  idées  à  M.  & 
à  Mademoifeîle  D  ***. ,  ils  les  approu- 
vèrent, Se  me  dirent  qu'ils  profite- 
roient  volontiers  de  cette  occafion 
pour  revenir  avec  moi  >  d'autant  que 


Mademoîfeîlede  T***.  feroît  fiéceffaU 
rement  obligée  de  tenir  compagnie  à  fà 
mère  5  qui  étoit  retenue  au  iit  par  la 
goutte. Le  foir  avant  de  me  retirer  dans 
ma  chambre  ,  je  pris-  congé  delà  com- 
pagnie 3  air  grand  regret  de  Mademoi- 
felie  de  T  **f* ,  qui  me  fit  toutes  le* 
inftattces  poflibles ,  afin  de  m'engagef 
à  remettre  mon  départ  ;  rîiais  je  tins 
bon  i  &  me  contentai  de  lui  faire  en- 
tendre i  pour  me  débarraffer  de  (es 
ïmportunités  ,  qu'à  mon  retour  de 
?arîs,  je  ne  manqiterois  pas  de  lui 
donner  des  preuves  de  mon  empreffe* 
ment  à  lui  faire  ma  cour  i  &  à  méri-> 
ter  (es  bontés.  Je  partis  le  lendemain 
matin  pour  Nantes  ,  où  en  arrivant  * 
M.  &  Mademoifelle  D  **V  m'erhnle- 
nërent  dîner  chez-eux  ;  nous  convîn- 
mes ensemble  que  lorfque  je  ferois  à 
Paris,  je  leur  écrirois  fous  l'enve- 
loppe de  M,.B****,  qui  fe  feroît  un 
vrai  plaifir  de  leur  rendre  mes  lettres^ 


&  pendant  les  douze  jours  que  je  reftai 
encore  à  Nantes,  je  n'en  laifîai  pafler 
aucun  fans  aller  voir  Mademoifelle 


P***.,à  qui  je  découvrois  à  chaque 
intfant  de  nouveaux  charmes  qui  me 
fcifoient  defirer  avec  une  vive  impa- 
tience ,  le  moment  fortuné  qui  m'en 
rendroit  poffefTeur. 

Après  les  Fêtes  de  Pâques,  je  fis 
mes  adieux  à  M.  le  Comte  de  Menoti  , 
&  à  tous  mes  amis  ,  je  partis  enfuite 
pour  Paris  ,  dans  une  chaife  de  poire  , 
que  me  prêta  M.  Fontenai  Prud'hom- 
me ;  j'y  arrivai  le  Samedi  fuivant, 
veille  de  la  Quafimodo  ,  &  je  descen- 
dis rue  du  Battoir ,  chez  M.  de  Leffe* 
ville,  qui  m'indiqua  un  Hôtel  garni, 
rue  Haute-Feuille ,  où  il  m'a  voit  fait 
louer  un  appartement, 

J'allai  dîner  le  lendemain  chez  ce 
Magiftrat;  nous  eûmes  enfcmbleune 
longue  conférence,  au  fujet  de  la 
fuccefîion  qui  m'étoit  échue  ;  je  lui 
rendis  un  compte  çxaa.&  circonftan- 
çié  de  tout  ce  qui  m'étoit  arrivé  dans 
mes  courfes  ,'&  je  finis  par  l'inftruire 
de  l'envie  que  j'avois  d'époufer  Ma- 
demoifelle  D  ***. ,  dont  je  lui  fis ,  fé- 
lon l'ufage  ordinaire  des  amoureux  , 
le  portrait  du  monde  le -plus  flatteur; 
il  me  félicita  fur  mon  choix ,  &  il 
m'affura  que,  pendant  le  féjour  que 
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je  ferois  à  Viviers ,  où  il  me  confeil* 
loit  d'aller  inceiTament,  pour  termi- 
ner mes  affaires ,  il  écriroit  à  M.  le 
Comte  de  Menou ,  le  prieroit  de  vou- 
loir bien  fe  faire  informer  de  la  ra- 
*  mille  &  des  facultés  de  ma  mai- 
trèfle  ;  &c  que  ii  le  rapport  de  ce 
Gouverneur  étoit  conforme  au  mien, 
il  dbnneroit  avec  plaifir  les  mains  3 
ce  mariage ,  qui  feroit  un  moyen  fur 
de  fixer  mon  inconftance. 

Revenu  à  mon  Hôtel ,  j'écrivis  à 
Mademoifelîe  D ***.,.  je  lui  mandai 
la  converfation  que  je  venois  d'avoir 
avec  M.  de  Leffeville  à  fon  fujet,  je 
lui  donnai  avis  du  voyage  que  j'allois 
faire  dans  le  Vivarais,  ainil  que  des 
motifs  qui  l'occafionnoient,  Si  je  lui 
promis  qu'auffitôt  mon  retour  à  Pa- 
ris,  je  ne  tarderois  pas  à  l'aller  join- 
dre. Je  reçus  fa  réponfe  la  veille  de 
mon  départ. 

j'envoyai  mon  Nègre* le  lendemain 
matin  chercher  des  chevaux  à  la  poïte, 
&  je  partis  pour  Viviers,  où  en  arri- 
vant je  trouvai,  en  conféquence  des 
ordres  qu'avoir  donnés  M.  de  LefTe- 
ville,  mes  affaires  en  très- bon  état. 
Je  n'effuyai  aucunes  des  longueurs ,  ni 


des  tracafferies  ordinaires  dans  les 
redditions  de  compte  ,  &  en  moins  de 
trois  femaines,  tout  fut  arrangé  à 
mon  fouhait. 

Les  plaifirs  que  l'on  me  procura  pen- 
dant le  féjour  que  je  fis  dans  cette 
ville ,  ne  furent  pas  capables  de  m'y 
arrêter    plus    longtems    qu'il   n'étoit 
néceflaire ,  &  j'en  repartis  pour  Paris , 
où  j'arrivai  la  veille  de  la  S.  Jean. 
Mon  premier  foin  fut  d'en  informer 
Mademoifelle   D***.  ;  j'allai  enfuitç 
chez  M.  de  Leffeville,  pour  lui  faire 
mes  remercimens.  Ce  Magiftrat  m'an- 
nonça 9  d'un  air   riant ,  que  fur   ce 
que  lui  avoit  écrit  M.  le  Comte  de 
Menou,  il  confentoît  de  bon  cœur  à 
mon  union  avec  Mademoifelle  D***.  ; 
mais  hélas  !  il  étoit   décidé  que  la 
plus  grande  partie  de  ma  vie  fe  parTe* 
roit  à  ébaucher  des  mariages,  &  que 
je  n'en  conclurois  aucun  ;  cependant 
celui  que  je  projettois  avec  Mademoi- 
felle  D  ***.  ,  me  tenoit  fort  à  cœur  , 
&  comme  avant  de  partir  de  Nantes, 
j'avois  eu  attention  de  me  munir  d'un 
confentement  en  bonne  forme  de  M. 
D  ***. ,  de  l'extrait  mortuaire  de  fa 
femme,  &  de  celui  de  baptême  de  fa 
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fïlîe,  je  crus  qu'il  convenoit \  à  telleï 
finsque  de  raifon ,  tant  pour  accélé- 
rer, que  pour  prévenir  les  difficultés, 
je  £{iq  publier  un  ban  à  S.  André- 
des-Arts,  ma  Paroiffe,  j'obtins  dif- 
penfe  des  autres ,  je  joignis  à  ces  pie* 
ces  les  papiers  qui  me  concernoient , 
&  j'envoyai  le  tout  à  Mademoifelle 
D***.  ;  je  la  priai  d'engager  fon  pera 
à  agir  de  fon  côté  comme  j'avois  fait 
du  mien ,  afin  que  lorfque  je  ferois  à 
Nantes  ,  il  ne  reitât  plus  que  le  con- 
trat à  paffer ,  &  la  célébration  à  faire  ; 
je  m'en  rapportai  au  furpîus  à  fa  pru- 
dence pour  empêcher  que  rien  ne 
tranfpirât.  Une  abfence  de  M,  B  ***. 
fut  caufe  que  je  ne  reçus  qu'au  bout 
de  trois  femaines  fa  réponfe  ,  par  la- 
quelle elle  me  rhandoit  que  fon  père 
fe  conformeroit  à  ce  que  je  defirois,& 
elle  finiffoit ,  en  me  iollicitant  de  me 
rendre  auprès  d'elle  incefïajmment^ 

En  fortant  un  jour  de  chez  la  Fre- 
naye,  où  j'étois  aile  pour  acheter 
quelques  bijoux,  je  fus  abordé  par 
un  Officier  de  Marine  ,  nommé  M.  la 
T***.,  je  l'a  vois  connu  pendant  qu'il 
étoit  en  garnifon  au  Fort  S.  Pierre 
de  la  Martinique  ;  nons  allâmes  dîner 

enlemble 
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enfemble  chez  Monginot ,  &  de-là 
nous  nous  rendîmes  à  l'Hôtel  de 
SohTons.  La  fortune  ,  fans  doute  , 
commençoit  à  fe  laffer  de  répandre 
fur  moi  (es  faveurs  ,  car  elle  me  fît 
éprouver  un  de  fes  revers ,  qui  me 
fut  d'autant  plus  fenfible,  que  je  n'y 
étais  pas  accoutumé  ;  je  perdis  cent 
foixante  louis,  &  mon  compagnon 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Nous  nous 
féparâmes  avec  promette  de  nous  re- 
joindre le  lendemain  pour  aller  pren- 
dre notre  revanche;  mais  les  ré- 
flexions que  la  nuit  me  procura  ,  me 
parèrent  une  féconde  fottife  que  mon 
cher  caramade  n'eut  pas  le  courage 
d'éviter;  il  courut  après  fon  argent, 
&  fe  mit  à  fee.  Il  vint  le  jour  d'après 
me  trouver  à  mon  Hôtel  %  il  me  conta 
fon  malheur ,  me  pria  de  lui  prêter 
cinquante  louis  ,  à  la  place  defquels  , 
il  me  remit  une  lettre  de  change  de 
pareille  fomme ,  fur  M.  de  Montau- 
douin,  Armateur  à  Nantes,  dont  je 
fus  très-bien  payé  un  mois  après  mon 
retour  dans  cette  ville. 

En  dix  jours  de  tems ,  j'achevai  de 
faire  mes  emplettes  ,  je  pris  congé 
de  M.  de  LeïTeviile,  je  partis  pour 
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Nantes ,  &  j'y  arrivai  le  huit  Août. 
J'allai  loger  chez    M.   Dionis  ,    qui 
m'en  avoit  fait    donner    parole  ;  je 
crus  que  ma  reconnoiflance  exigeoit 
que  je  l'informafTe  de  mon  futur  ma- 
riage avec  Mademoifeile  D  ***. ,  j'en 
fis    également  part    à  M.    Fontenai 
Prud'homme ,  chez  qui  je  me  rendfè 
enfuite.  Je  le  trouvai  à  fouper  avec 
Mefïieurs  B  ***.  &  cje  Trainfort ,  ils 
m'apprirent   qu'ils  ¥toient    toujours 
dans    l'attente   dès  nouvelles  de    la 
Martinique,  dont  ils  étoient  fortin* 
quiets,  furtout -depuis  que  le  Com- 
mandant d'un  Navire  ,  venu  tout  ré- 
cemment de  ce  pays^Ieur  avoit  dit  n'en 
être  parti  que  plus  d?un  mois  après 
l'arrivée  de  celui  qui  avoit  porté  nos 
dépêchés  à  Madame   de  Saint-Anse. 
Ils    m'ajoutèrent    qu'ils  venoient   de 
faire  à  cette  Dame  un  fécond  envoi 
par  duplicata,  dont  ils  avoient  char- 
gé le  Capitaine  d'un  vaifTeau  prêt   à 
faire  voile  pour  le  Fort  Royal. 

Je  me  rendis  le  lendemain  matin 
chez  M.  Si  Mademoifeile  D  ***.  \  la 
joie  qu'ils  témoignèrent  en  me  voyant, 
ne  m'empêcha  pas  de  remarquer  fur 
leur  phifion.0m.ie  une  altération  qui 
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ne  me  préfageoit  rien  de  gracieux  ; 
je  leur  en  demandai  le  fujet  ;  ils  s'ob- 
ftinerent  quelques  tems  à  me  le  celer  ; 
mais  à  la  fin ,  M.  D  ***.  cédant  à  mes 
inftances,  m'informa  que  quatre  à 
cinq  jours  après  la  réception  de  mes 
papiers,  Mademoifelle  de  T^***.  en 
étoit  venue  parler  huit  ou  dix  chez 
lui,  pendant  lefquels  la  lettre  que 
j'avois  écrite  à  Mademoifelle  fa  filte  * 
s'étoit  perdue;  qu'il  avoit  _auffi- tôt 
foupçonné  fa  nièce  de  s'en  être  em- 
paré ,  ce  qu'elle  avoit  pris  foin  ,  elle- 
même  ,  de  confirmer  en  s'en  retour- 
nant à  la  campagne  la  furveilîe  de 
mon  arrivée  à  Nantes  ;  mais  qu'affin 
de  s'éclaircir  encore,  davantage  ,  il 
étoit  allé  le  jour  d'après,  pour  reti- 
rer nos  bans,  &  qu'il  avoit  appris 
que  Mademoifelle  de  T***.  y  avoit 
formé  oppolition.  Voilà,  continua  M. 
.D ***.-,  la  vraie  caufe  des  allarmes 
oii  vous  m'avez  vue;  la  cottnaifTance 
que  j'ai  du  caradere  de  celte  indigne 
fille  les  rendent  bien  fondées  ,  &:  me 
fait  tout  appréhender  de  fa  part.  Je 
fis  allez :' inutilement  mes  efforts  pour 
calmer  fes  inquiétudes  &  celles  de  fa 
fille,  en  leur  repréfcntant  que  ce  pe- 
7  Kij 
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tït  incident  n'avoit  rien  qui  dût  les 
effrayer,  &c  qu'il  n'aboutiroit  au  plus 
qu'à  reculer  de  peu  de  jours  notre 
commune  félicité;  que  d'ailleurs  il 
feroit  facile  de  faire  lever  une  oppoii- 
lion  auffi  peu  réfléchie  que  celle-là  , 
&C  qui  \  félon  toute  apparence,  n'avoit 
été  occafionnée  que  par  un  dépit 
mal- à-propos  conçu,  par  Mademoi- 
felle  de  T***.  fur  la  préférence  que 
je  donnois  à  fa  confine.  Pouyois-je 
alors  deviner  que  dès  avant  mon  dé- 
part pour  Paris ,  cette  miférable  créa- 
ture, voyant  que  j'avois  évité  de 
donner  dans  le  piège  qu'elle  m'avoit 
tant  de  fois  tendu  ,  6c  craignant  de  ne 
pouvoir  plus  m'y  prendre ,  s'étoit  pré- 
parée de  longue  main  à  faire  jouer 
contre  moi  tons  les  refforts  de  la  plus 
infigne  calomnie,  pour  me  facrifier 
à  fa  jaloufie ,  ou  m'obliger  à  réparer 
l'honneur ,  qu'un  autre  lui  avoit  en- 
levé ?  jC-eft  cependant  ce  qu'elle  ne 
tarda  pas  à  me  faire  éprouver  ,  ainfi 
qu'on  va  le  voir. 

En  fortant  de  chez  M.  D  ***. , 
j'allai  trouver  M.  Fonte nay  Prud'- 
homme* pour  lui  confier  mes  chagrins, 
&  le  confulter  ;  il  me  conduifit  chez 
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fon  Procureur  ,  qui  me  dit  que  pour 
le  moment  il  n'y  avoit  autre  chofeà 
faire  ,  finonde  fommer  Mellj.  deT  ***• 
de  déduire  les  caufes  &  moyens  de 
fon  oppofition  ,  &  qu'après  cela  9  on 
s'aviferoit  fur  le  parti  qu'il  y  auroit 
à  prendre.    Mon  impatience  ne  me 
permit  pas  d'attendre  iongtems  fans 
y  retourner  ;  il  me  remit  un  ac"te ,  que 
venoit  de  lui  faire  fignifier  Mademoi- 
felle  de  T***.  Ses  griefs  étoient  que 
je  Pavois  fubornée  pendant  mon  féjour 
chez  fa  mère;  que  fur  la  promeffe 
verbale  que  je  lui  avois  faite  de  l'é- 
poufer,  elle  avoit  eu  la  foiblefîe  de 
le  laiffer  aller  à  moi  ;  que  lors  de  mon 
abfence  elle    s'étoit  apperçue  de    fa 
groiTefTe  ,  &  qu'elle  en  avoit  été  faire 
fa  déclaration    chez   le  Juge.  Il    eÛ 
facile  de  fe  rep/éfenter  qu'elle  fut  ma 
fituation  5  après  la  leclure  de  cet  aôe. 
J'eus  beau  jurer  &  protefter  de  mon 
innocence ,  mon  Procureur  fe  con- 
tenta de  me  plaindre ,  &  de  trouver 
infâme    le    procédé   de   cette    fille  ; 
mais  il  m'arTura  en  même  tems  que  je 
n'en  ferois  pas  cru  fur  ma  parole ,  que 
de  fimples    allégations  n'étoient    pas 
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fuffifantes  pour  détruire  une  accufa- 
tion  de  cette  nature ,  en  ce  qu'il  y 
avoir  un  délit,  dont  on  me  faifoit  au- 
teur ,    que   les    apparences    étoient 
contre  moi,   qu'il  ne  me  confeilloit 
pas  de  pourfuivre  cette  affaire,  que 
j'y  échouerois  d'autant  plus  infaillible- 
ment, que  ma  partie  ,  ayant  eu  l'im- 
pudence  de   faire    un    éclat    qui  la 
déshonoroit  publiquement ,  ne  man- 
queroit  pas  d'effronterie  ,  pour  fou- 
tenir  la  gageure  ;    qu'enfin  l'avis  le 
plus  fage  qu'il  eut  à  me  donner  dans 
une     pareille     circonstance  ,     étoit 
d'employer  le  crédit  de  mes  amis, 
pour    faire    avec    Mademoifelle-   de 
T***.  un  accommodement  le  moins 
désavantageux    qu'il    feroit    poffible. 
J'allai    en    conféquence  chez   M.  le 
Comte  de  Menou  &  chez  M.  Dionis, 
je  les  inftrufis  de  cette  avanture  3  ils 
en  parurent  très-touchés  ,  ck  me  pro- 
mirent leur  médiation.   Ils   fe  don- 
nèrent  effectivement    tant  de  mou- 
vemens3  &c    firent  agir    leurs    amis 
avec   tant  de  chaleur,   qu'après  fix 
femaines  de   peines  &   de  foins  ,  ils 
parvinrent  enfin  à  obtenir  le  dééfte- 
ment  &  la  main-levée  de  Mademoi- 
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fellc  de  T***.  ,  moyennant  une 
fomme  de  24000  livres  ,  qui  lui  fu- 
rent comptées  par  M,  Fontenai  Prud'- 
homme, &  qui  lui  fervirent  de  dot, 
à  ce  que  j'appris  depuis  ,  pour  épou- 
fer  le  véritable  père  de  l'enfant ,  dont 
elle  avoir  bien  voulu  me  faire  hon- 
neur de  la  façon. 

Quoique  cette  affaire  n'eut  pas  été 
fuivie  juridiquement,  elle  ne  ïaiffa 
pas  de  tranfpirer,  de  façon  qu'elle 
devint  le  fujer  de  toutes  les  conver- 
fations  de  la  ville  &  des  environs. 
Mademoifelle  D  ***.  en  fut  tellement 
affectée ,  qu'elle  tomba  dans  une  ma- 
ladie de  langueur,  qui  la  mit  au  tom- 
beau en  moins  de  deux  mois ,  &  fi  je 
ne  fuccombai  pas  à  la  douleur  que 
me  ca*fa  cette  perte ,  c'efl  fans  doute 
parce  que  le  courroux  de  la  Provi- 
dence n'étoit  point  épuifé  contre  moi, 
&  qu'elle  fe  réfervoit  encore  à  me 
porter  de  nouveaux  coups ,  qui  dé- 
voient mettre  le  comble  à  mon  infor- 
tune. 

A  peine  cette  malheureufe  affaire 
fut-elle  terminée,  que  nous  reçûmes 
les  réponfes  que  nous  attendions  de 
la  Martinique ,  telles  que  nous  pou- 
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vions  les  defirer.  M.  de  Fonîenay 
Prud'homme ,  après  les  formalités  or- 
dinaires f  fît  procéder  à  la  vente  de 
notre  cargaifon ,  dont  déduction  faite 
des  frais  ,  le  produit  fe  trouva  mon- 
tera 578423  livres,  en  cela  bien  in- 
férieur à  ce  qu'il  auroit  été ,  fi  nos 
marchandifes  9. fur-tout  les  pelleteries, 
ayoient  été  vendues  avant  l'arrivée  de 
trois  Navires ,  venus  depuis  Heux  mois 
du  Canada.  Quoi:  qu'il  en  foit,M  fon- 
îenay me  remit ,  tant  en  argent  qu'en 
ttres  de  change  fur  Paris ,  la  part  qui 
me  revenoit  dans  cette  fomme,  après 
s'être  rembourfé  de  ce  qu'il  avoit 
donné  pour  moi  à  Mademoifelle  de 
T  ***.  ,  6c  il  paya  les  autres  legs  fait 
à  Meffieurs  de  Trainfort  &  B  ***.  Le 
premier  fe  prépara  à  retourner  à  la 
Martinique  dans  fon  vaifTeau,  dont 
M.  Fontenay  lui  fit  la  charge  de 
compte  à  moitié;  l'autre  fe  décida  à 
faire  un  voyage  à  Paris,  avant  dé 
continuer  fes  courfes.  Quant  à  moi, 
les  trayerfes  que  j'eiTuyois  depuis 
deux  ans ,  mirent  des  bornes  à  mon 
ambition,  m'ôterent  l'envie  de  m'ex- 
pofer  davantage  aux  hazards ,  &  me 
déterminèrent  à  fuiyre  les  fages  con- 


felsqueM.  de  Prépont  m'avoit  doimc* 
avant  de  mourir.  Heureux ,  mille  lois 
heureux,  fi,  ferme  &  inébranlable, 
j'avois  toujours  perfifté  dans  cette  re  - 
folution  ;  mais  mon  inconftance  ordi- 
naire m'en  empêcha ,  ou  plutôt  je  fus 
obligé  d'obéir  à  une  deftinee ,  a  la- 
quelle toutes  les  forces  humaines 
n'ont  jamais  pu  réfuter. 

Rien  ne  me  retenant  donc  plus  a 
Nantes,  je  pris  congé  de  tous  mes 
amis,  &  le  1 8  Décembre  x734,  Ie 
partis  pour  Paris,  dans  l'intention  d  y 
fixer  ma  réfidence,  &  d'y  former  vu 
établhTement  convenable ,  fi  l'ç-Ccafion 
s'en  préfentoit. 


F    IN. 
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